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Nec vero unquam bellorum civilium semen et causa deerit, dum 
homines perditi hastam illam cruentam et meminerint et 


sperabunt. 
CIS ER. De Officiis, lib. L, pag. 29. 


Non, le germe des guerres civiles ne sera jamais étouffé 
» tant que nous verrons des hommes injustes conser var 
v souvenir et Vesperance de ces barbares encans v. 
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Chez DrRARIE, Imprimeur-Bbraire, rue du Hurepoix, quai 
des Augustins, No. 17, au bureau general des Journaux, 
et chen les Marchands de Nouveautés. 
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Los ABB RAYNAL qu- on a cru mort, ne 
Vest point: cache dansune retraite profonde, 
il s'est contents de gemir sur les maux de Sa 
patrie : C est dans ce douloureux loisir que cet 
Ecrit lui est 6chapp6. Nous ignorons gil avoit 
Tintention de le publier; mais ce que nous 
sa vons, c'est que tout écrit utile appartient 
au public. 

On nous dispensera d apporter nos preuves 
sur la verits du nom de Pauteur; comme elles 
 consistent en faits, denu6s de preuves publi- 
ques, il est fort douteux qu'on nous fit la 
grace de les croire. D'ailleurs, quand il &agit 
d'un &6crit, la première et peut: etre la seule 
question est de savoir; s'il est utile, et non 
s'il est detel homme; il faut d abord examiner 
ce qui il peut faire; avant de chercher qui Va 
fait: cette dernicre question ne tient quia une 


curiosits bien vaine; et je ne sais mentie sil 


n'est pas dangereux de la satisiaire d'avance 3 
rar, si le petit nombre d'nommes judicieux 
juge du merite de Vauteur par celui de Tou- 
vrage, la foule des lecteurs legers et preci- 


pites ne juge guère du mérite de Pouvrage 


que sur le nom de Tauteur; et — ce point 
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de vue 74 anonyme seroit encore plus utile au 
grand nombre des lecteurs qua celui des 
auteurs. 

Au reste, cet Ecrit n'est point Tune utilits 
purement Ephemere ; il n'est que trop ap- 
plicable a tous les temps. Ce sont, il est vrai, 
des reflexions sur une Epidemie du moment 
présent; mais cette affreuse maladie, n&e de 
la constitution meme de homme et de ses 80- 
cietes , est toujours prete a se renouveller 
dans tous les sièeles et chez tous les peuples. 
II est utile, il est n6cessaire d'en constater 
Forigine , les symptomes , les effets et les 
remedes; si pourtant des maux si grands 
peuvent avoir de vrais remedes. 

Au reste; Sans approuver ni blamer le ton 
dironie quon trouve quelquefois dans cet 
Ecrit et sur un suf jet si triste, je dirai seule- 
ment qu'il m'a paru n'etre que le produit de 
Tamertume et du depit , méles de ce mépris 
profond qu inspire aux gens de bien le spec- 
| Nele des vices du cœur humain égaré. 
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FREE SETS on WH 


Idees et doutes sur Fetendue des àassassinats 
| et des: vols. | 


Torn et depouiller un animal d'une autre 4 
espèce que la sienne, ne s' appelle pointassassinart?—² 
et v0 mais nècessité, droit de la nature, ins- 355 
tinct, raison, industrie, et quelquefois meme un 22 
art. Tel est du moins Pusage adoptepar nos grams 4 
maires humaines. Les meurtres et les vols du lion, 1 
du tigre, du loup, et de Thomme enfin, plus A 
meurtrier et plus yoleur qu'eux tous, pourvu 4: 
qu'ils ne soient commis que d'une espece a une 34 
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autre, sont regardes comme de purs besoins sa- 


tisfaits par Piustinct des animaux ou par Vindustrie VA 
de Thomme, Quand nous avons reduit un essaim 65: 
d'abeilles a mourir de faim, en pillant leur miel 210 
et leur cire; quand nous dévorons nos moutons boy 
apres les avoir depouilles de leurs toisons ; quand 8 


nous Etouffons a la chaleur d'un four ou de l'eau 

bouillante les vers a soie prets a reuaitre dans cette 

admirable coque qu'ils ayoient trayailles pour eux 
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et non pour nous, nous vantons beaucoup notre. 
industrie et nos arts, en--eonsiderant les / beaux 


flambeaux que nous faconnons avec la cire des 


abeilles, les &toffes moelleuses que nous tirons 
des toisons de nos brebis, et les tissus brillans que 
nos ouvriers travaillent avec la- soie de nos che- 
milles; nous sommes bien loim de qualifier notre 
admirable industrie dzsSassi¹matt et de vol ; et 
nous ne nous inquiétons guere des idées qu'on 
sen forme dans la république des abeilles, ou 
"arm1 les troupeaux de moutons , ou dans les con- 
ene . c 
En un mot, l'économie de cet univers et ce 
qu'on appelle son ore physique semble rouler 
sur ce grand principe, que tous les &tres doivent 
etre assassins ct assassinés, voleurs et volés chacun 
A leur tour; la vie de ce monde n'est, a le bien 


Prendre,; qu'une suecession, une geucalogie de 
meurtres et de rapines; et puisqu'enfin tous ne. 


peuvent vivre et posséder a-la-fois, il faut bien 
que chacun trouve sa vie dans la mort d'un 
autre, et sa possession dans sa ruine. 8 

A la verite, quelques ames douces, sensibles, 
et qui sans doute ne savoient point encore assez 
de meétaphysique, ont souvent trouve dans ce 


systeme de choses, de grands sujets d'étonne- 
ment, et m&me de scandale et de doutes ; elles 


ne savoient comment le concilier avec la bonté 
et la puissance infinies d'un tre eréateur infini 
de toutes choses. Ces doutes ont mené quelque-. 
tois bien loin ces hommes humains et compa- 
zissans. On a vu des sectes et des peuples entiers 
ſul paroissant aceuser la Providence et se piquer 
9 Forgueil de reparer ses fautes ; ont -dompts. 
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( ½⏑ h 
leurs besoins et leur instinct meme pour sim 
poser la loi dé regarder comme un crime la 
destruction de tout ètre qui partageoit avee 
eux le sentiment et la vie. C'est ainsi que Pi- 
thagore , ses disciples nombreux et presque tous 
les peuples de HInde, ctendirent leurs idées 
dassassinat et de vol sur toute la nature vivante; 
et tandis qu'ailleurs les hommes vivoient avec 
leurs frères comme des ennemis, ces bons In- 
dliens vivoient avec les animaux mème, eommg-- 
des freres. „ „ 

Il faut neanmoins convenir qu'ils ont ẽtẽ com- 
plettement refutes et moques , (du moins parmi 
nous), par deux especes dhommes qui les em- 
brassent tous; les hommes à sensation, et les 
hommes a, réflexion. Les hommes à sensation se 
sont moques, de ces consciences timoregs qui 
rejettent des plaisirs visiblement destinés pour 
leurs organes. Et les hommes. à reflexion ont 
demontre , qu'en general. tout tant bien et 
meme pour le mieux, ili falloit. regarder ces 
animaux particuliers attachés a chaque espèce , 
comme une dissonnance qui sert ala beauté de 
harmonie generale ; on comme ces ingredieng. 
un. peu piquans qui blessent. le palais, quand on 


les goutte seuls, et. contribuent . le flatter , quand 
leur mélange assaisonne un ragoüt. 3 
Mais laissons Pithagore et Toptimiste Leibnitæ . 


les sensibles Indiens et les durs Européens aux 


prises sur I'etendue et la qualification des meurtres 
et des vols , commis recipraquement par toutes 
les especes d'&tres , et. bornons-nous aux assassi- 
pats. et aux vols incontestables ; il Y en a bien. 
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Histoice abregee et raisonnee des crimes. 


La seule histoire que nous devions eroire, 
ous instruit bien du premier assassin : ce fut 
in; mais elle ne nous dit pas le nom du pre- 
mier yoleur : il est à croire que ce fut le premier 
homme robuste, qui dans un quart-d'heure 
Cappetit , rencontra un vieillard ou un enfant, 
tenant dans ses mains quelque fruit. On peut, 
en effet, conjecturer que selon le droit de la 
faim et du plus fort, homme robuste se saisit 
de l'aliment que possédoit le plus foible, et qu'il 
Jui l'enleva, comme nous voyons tous les jours, 
un jeune garcon , de quatorze ou quinze ans, 
enlever à un enfant de sept. ou huit, un objet 
1 excite son envie. La force et la colère firent 
| 2, premier assassin; la force et le besoin firent 
. le premier voleur. - EC en he 
| Mais depuis . Vinstitution de la société eivile, 
ces deux beaux arts se perfectionnèrent étrange- 
ment: pour mettre un peu de .methude dans ce 
terrible sujet, on pourroit ranger les assassinats 
et les vols. sous quatre classes. Les herozques , 
les poliuigues , les  theologiques. et les uri- 
diquues. 55 Sci 2 
Ces assassinats et ces vols ont une sorte de 
genealogie ou de chronologie assez reglte : on 
me permettra d'y jetter un coup-d'œil; il n'est 
pas inutiſe d'observer l'ordre que les hommes 
ont mis dans leurs desordres memes. 5 was 
Les premiers crimes qui d6sglerent les sociétés 
humaines, furent incontestablement les crimes - 
heroiques , ceux de la guerre; ces assassinats qu'on 


©9-) : 

appelle combats et vic/orres ; et ces vols qui se 
nomment coxguere. Avant la civilisation meme ' 
des sociétés, = crimes de cette espece furent 
d'un grand usage et d'un tres-grand honzeur ; 
nous pouvons en juger par les guerres qui se 
font parmi les natious non civilisces de FAmerique, 
et par les honneurs qu'elles accordent aux guer- 
riers qui assassinent et volent mieux que les 
autres. Ces crimes kerozgues ne contribuèrent 
pas peu a la civilisation des sociétés, et ce sont 
eee eee eux qui donnerent des chefs et 
dientôt des rois et des maitres aux nations. 


Le premier qui fat roi, fut un soldat heureux. 


Apres la civilisation , on peut placer Fepoque 
des crimes: poli1gres. D'abord on se batit pour 
savoir quelle nation Vemporteroit sur une autre. 
nation; ensuite on se batit pour savoir quels 

citoyens seroient les maitres de leurs concitoyens; 
et ce furent ceux qui inspirèrent le _ de fray eur 
aux autres, en un mot, les plus forts ; tous les 
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cambats que se livrerent eatr'eux dans chaque 8 
société, ceux qui étoient les plus forts, et ceux tl 
qui youloient le devenir formerent bient0t la 74 
grande branche des crimes polzzgres , laquelle 5 
sort des. crimes heroigues comme de son veéri- 77 1 
table trone. . | ED | 7 
Au milieu des combats et des crimes des plus 56 
_ Forts, '$6leva insensiblement parmi les hommes "at 
une faction encore plns redoutable et faite pour IK 
les mieux asservir ; ce fut celle des plus fins - = 
quant aux hommes qui ne sont ni_/orts m ins, by. 
ces hommes qui labourent , sement, moissonnent , 4 
25 
bo, 
97 
727 
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faconnent le bois, forgent le fer, et6. , ils alten 


ckrent par-tout en paix , a qui du plus ort ou du 


mo ils devozent appartenir. | ; 
Mais dans cette seconde faction des plus ins, 


les premiers sans contredit furent les prètres; 


ils etablirent leur pouvoir sur lés idées de reli- 


gion que la nature inspire a Phomme ; ces pou- 
virs, soit en combattant les autres, soit en se 
combattant entr'eux, produisirent avec abondance 
tous les crimes //r1&0/0g1QuEPs. F Pe 
: Le propre de Thomme est de $'instrure beau - 
coup plus par Tepreuye des maux que par la 


1 des biens. La raison qui s'endort dans. 
le bien - etre, se réveille et saiguise dans le. 


malheur; c'est ainsi que les habitans des terres 


itrfertiles deviennent industrieux, eréent les arts. 


et les sciences, tandis que cenx que la terre 


nourrit, pour ainsi dire, d'elle- meme , restent 


stupides comme des bouts attaches a un ratelier 
toujours rempli. Les maux infinis que causerent. 
aux hommes les crimes herozgues de leurs guerres. 
etraugeres , les crimes polz/igues des guerres 
civiles, et les erimes z2eofogigues , commis par 

Fambition-des pretres , firent toujours plus sentir- 

la nccessit6 des loix : aussi tacherent-ls detablip - 
un droit des gens pour moderer les meurtres et 
les vols heroiques , un droit politique pour 
contenir les erimes poli/zgues, des {01.2 religreuses: 


pour renfermer les pretres: dans leurs temples z 


et ils augmenterent tant quiils purent les loix 


civiles pour réprimer les passions des citoyens. 
Quand les choses en sont à ce point, et. que les. 


maux du corps de Fetat. exigent tant de remedes,, 


on yoit bien qu'il est neEcessaire daugmenter 3 


; 


1 „ | 
proportion le nombre, la consideration et le 
ouvyoir de ses médecins; et ces médecins sont 
Jes magistrats charges d'administrer les loix. 
Mais voici ce qui arrive; ces Messieurs, au 
lieu de s' oceuper uniquement du devoir de guèrir 
ou de soulager leur malade, ne songent qra le. 
| quien) eux-memes , et à supplanter ceux qui 
e gouvernoient auparayaut : alors pousse et 
$'etend dans la société civile, la branche des 
grimes Juridigues ; et les malheureux humains 
sont livrés a tous les combats, a tons les exces. 
de ces quatre espèces de delits 1 8'exercent sur 
eux tour-a-tour ; et souvent à la fois. 
Ceux qui gouvernent craignent-ils que les 
ouvernés ne deviennent trop forts? Alors ils les. 
precipitent dans une guerre Etrangere qui les 
occupe et les énerve; les erimes AEerorques. 
assurent ainsi les erimes politiques; ce fut la 
conduite du senat de Rome, qui fit ravager la 
terre pour laisser les patriciens tranquilles et bien 
g3ssis dans leurs chaises curu les. 
Les pretres sont-ils attaques et tourmentes par 


* 


les magistrats ? Ils excitent eontre eux le souvyes 
rain, les mettent aux prises, et par cette ruse, les 
delits politiguees affermissent les de its HE giqu,gk 
Nous avons vu le clergé de France user cons- 
tamment de cette méthode; d autres fois les 
magistrats se liguent avec le souverain, pour 
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contenir les pretres., ou bien avec les pretres pour. - 
arr@ter le s0uyerain ; et dans ces cas, les exces. To 
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Juridiques temperent les exces politiques et hon 
— Mais le cas le plus ordinaire est celui où 
chacun, soit le plus fort, soit le plus fin, héros, 
deuverain, pretre eu magietrat pills. dans son 


— 


** 
* 


— - & 1332 
3 CAT 
W524 = _- * 
— =y » 3 
4. as ome. Me — — 4 
E „ 


— 
2s 


«nada tt — 
4g AT — + 
— 
SO TD 


— 

- = : 42 ut . 

— 
n 


4 7 —— 
— — 5; —— 


% 
3 
* 


i 


6 
8. 
15 
4% ak 
a 
* 
Lg Os. 
ity j 
7 9 
* 
44 
* 2 
8 
wes 


V 3 
arrondissement; alors la devise de tous les purs- 
Sans est, pille qui veut, et celle de tous les 
foibles est, Sauve qui peut. Cette situation est 
celle des trois quarts des peuples de la terre. 

Apres cette esquisse sur phiztoire des crimes, 
voyons en particulier quels sout ceux qu'on a 
qualifié du nom de p roscription et de confis- 
Cabtion. 15 


Ce que c'est que les proscriptions et les conſis- 
cations. | 

Les proscriptious et les confiscations sont les 
assassinats et les vols de la politique; ou si Fon 
veut en donner une idée plus étendue, les pros- 
eriptions sont les meurtres et les exils ordonnes 
par la tyrannie victorieuse et dominante; les con- 
Fiscations en sont les vols. _ „ 
L'usage qui , sans contredit, est de tous les 
tyrans le moins dépossédé, en consacrant ces 
expressions aux Crimes politiques n'a pas voulu 

u'on les étendit, malgrs la ressemblance des 


choses, aux crimes heroiques des guerres ex- 


terieures : on ne parle point de la roscription 
des Americains et de la confiscation de FAmerque 
par les Espagnols ; mais on a écrit Vhistoire de la 
conquete du Mexique et du Peron par Cortes et 
Pizarre et Von parle des riches établissemens 
des Espagnols sur cette terre étrangère. | 
Quand les barbares du Nord vinrent assassiner 
dans leurs foyers , les deux tiers des habitans 


de Europe, et $emparer des trois quarts de 
leurs domaines, ce fut assurément une terrible 


proscription et une immense confiscation 5 


13) | 


mais ces vainqueurs appellèrent, sans doute, 


victoirè et droit du plus fort, ces EyEnemens 


que les infortunés vaincus qualifierent de violence 


et de malheur du plus foible. | 

Que les crimes des guerres extcrienres , 
quoique tres - semblables a ceux des guerres 
civiles, ne soient point exprimés par les mèmes 
termes, ce n'est pas ce qui doit surprendre z 


mais on a quelque droit de s'éëtonner de voir les 


memes crimes exciter dans le coeur humain des 
sentimens si différelis: les assassinats et les vols 


qu'entrainent les guerres civiles, inspirent Phor- 
reur et la pitic; et peu s'en faut qu'on ne parle 


avec respect de ceux qui se commettent dans les 


guerres étrangères. Sy/la , vainqueur de Mi- 


thridate et de la Grece , est un heros qui 
subjugue l'admiration; on ne pense point aux 
flots * sang qui inonderent Asie, ni aux 
rapines dont 1] enrichit son armèe et le general. 


Mais voit-on Sylla dans le sein de Rome, 


assassinant et pillant , proscrivant et confiscant 
ses concitoyens ? Sylla paroit un monstre abomi- 
nable; on en detourne la tete avec horreur. : 
C'est ainsi que nous sommes les dupes des 
mots, et des choses, et que les termes ne sont 
pas plus conformes a nos idees que celles-ci le 
sont a la realite des choses. 
_ Remarquons encore que nous n'avons point 
altere, dans notre langue, Pusage du mot pros- 
cription autant que celui de la confiscation ce 
dernier terme a été denature par nous, au point 
que n'exprimant dans son origine que le vol de 
la violence la plus tyrannique , il est devenu 
Texpression d'une spoliation ordonnèe par un 
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arret de la justice meme. Mais, Je tont bien 
examine, se r&quit à ceci : que chez les Romains 
la confixcation dsignoit uu vol politique ,eet chez 
nous elle exprime aujourdhui un yol Juridigue: 
Ainsi , ce terme malheureux, en passant de Ja 
langue latine a Ja nowe, n'a fait que 5 d'un 


_ erime a un autre, et des grands yols a de plus 


etits. Os N | | 
: Sylla seroit bien &tonne,s] revenoit an monde; 
de voir que nous faisons, au nom des loix, des 


confiscations , qu'il ne faisoit que malgre les loix. 


De Porigine des proscriptions et des confisca- 
| ions, eb de leur etendue. ' 


4 


On a voulu faire honneur à Sylla de Tinven- 


uon des proscriptions et des confiscations ; il se 
peut que, cet homme de sang ait inventé la 
methode de faire afficher, dans les places pu- 
bliques, les noms de ceux qu'il proscrivoit afin 
que Chacun put etre leur hourreuu; mais sil est 
vrai que Svlla ait inventé l'affiche de Ja proscrips 
tion „ il n'inventa pas le crime; on le retrouve 
dans tous les gouvernemens existans sur la terre 
avant lui. Il ren est pas plus Pinventeur que de 
Tadultère, du vol, de Passassinat et du parricide. 

On attribue a ce meme Sylla l'invention de la 
eonliscation, et Joscrois encore la lui contester 3 
peut-etre  est=i] le premier qui ait montre au 


genre humain epouyante , le grand et utile rap- 


port de la e gan à la confiscation, en 


donnant Fexemple de proserire afin de confisquer; 


mais on peut assurer que long-temps avant lui, 
les tyrans, ou les plus torts (ce qui n'est pas très⸗ 


different) avoient confisqués les biens de ceuk 
qu'ils avoient proscrits. 3 
Ioutes les genealogies sont bien obscures'; 
belles des crimes et des vertus ne sont pas mieux 
-connues que celles des familles. Cain à part, on 
ne connoſt pas plus le premier scelerat qui plongea 
le fer dans le sein de son semblable, que le premier 
homme compatissant qui vola à son secours. Tout 
ee qu'on peut assurer ; c'est que le crime et la 
vertu sont fort anciens sur Ja terre; et qua la 
naissance de toutes les societes, il y eut des germes 
de l'un et de l'autre; mais que la moisson des 
crimeset des vices fut toujours bien plus abondante; 
bien plus hative que celle des vertus; si m&me 
jamais, dans aucuhe société humaine, on peut 
dire qu'il y eut moisson de vertus. La vertu comme 
la vèritè est pour l'ordinaire une chose tres-privee ; 
mais le vice et le crime ne sont que trop souvent 
une chose publique. . PE 
En parcourant histoire de cette Greece si renom- 
mee par sa liberté, par ses loix, par ses arts; et 
laissant comme de raison, a la fable et a Vimagi- 
nation, ces temps herotques, ou les Hercules et 
les Thesees acqueroient le titre de heros en exter- 
minant des brigands; (ee qui, pour le remarquer 
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en passant, prouve toujours qu'il y eut des br 
gands avant des heros. ) Si vous descendez A ces 0 


temps appeles huStoriques „vous hedecouvyrez dans 


3 
rr * 
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Cette belle contree qu'un amas assez confus de pe- by 
tites republiques; qui de leur naissance aleur terme, Bi 

ne cessent de 8'agiter avec violence pour passer de bh 

la democratie a Paristocratie, . de r A th 
Yoligarchie , et de Toligarchie à la tyraunie, de 4% 
guelques- uns vu d'un seul. Chacune de ces revog oh 
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lations est constamment signalée par Jes progcrijp- 
tions et les confi:cations que le parti vainqueur 
ne manque pas d'exercer contre le parti vaincu: 
les plus forts, apres avoir assassinẽ e plus qu'ils 
peuvent, les chels de leurs ennemis et tous ceux 
quiils craignent, pardonnent gencreusement a tous 
les autres, dont ils n'ont rien à craindre, ou chez 
qui ils n'ont rien à preudre, Après avoir -proscrit 
par le meurtre, ceux dont ils n'ont pu se saisir, iis 
proserivent par Vexil , ceux qui ont eu le bonheur 
et la prudence de s enfuir: et les biens de ces pros- 
erits, morts ou vivans, sont tres-regulierement con- 
fisqucs au profit des chefs du parti dominant, en 
attendant qu'il en arrive autant à ceux mè mes, quand 
la fortune, selon son usage, aura achevé de faire 
tourner sa roue : c'est alors que les fugitifs, ou 
leurs enfans, leurs proches et leurs amis, soit au- 
diedans, soit au-dehors, saisissant l'occsSͤwbon d'une 
revolution nouvelle, et de wage , deyenus pros 
crivants , assassinent et volent, proserivent et con- 
lisquent a leur tour, selon les regles invariables ſe 
Meme justice. 
Les adorateurs de la yenerable antiquité, sont 
un peu confus de surprendre dans ces odieuses oc- 
 cupations, la spirituelle Athenes et la vertueuse 
Lacedemone, et de les voir fayorisant, de tout leur 
pouvoir, Fexercice de ces assassinats et de ces pi 
lages, dans les Etats voisins et dans le parti = 8 
ttrouvoit lie a leurs interets. Tant la politique fut de 
1 tout temps un art admirable ! tant la verite, Ia 
4 vertu et la liberté furent toujours contraintes de Se 
i cacher devant elle, dans tous les gouyernemens de 
| la terre! | VVV 
Mais après avoir observé ces erimes, en po , 
: ans 


. 


CEE . 
dans la Grèce, c'est a Rome ancieune, a Rome mai- 
tresse du monde, a Rome égorgeant et pillant ses 


propres citoyens , avec les memes soldats qui ve- 


noient d'egorger et de piller tout ce qu'il leur avoit 


Eté possible d'atteindre sur la surface de la terre 
alors connue; c'est dans ce repaire magnifique, 
daus cette caverne a hèëros qu'il |: 

crimes des proseriptions et des confiscations dans 
tonte leur plus horrible é&tendue. Les reyolutions 
et les crimes. de la Grèce, ue paroissent que des 
jeux d'enlans, anpres des revolutions et des crimes 


de Rome. En lisaat Fhistoire de cette métropole, il. 
semble voir Punivers entier se combattant et se dE- 


chirant Ii-meme. 4rma , armis, litora litoribus, 
et fluctibus undas. öõVͤ 8 
Depnis Marius et Sylla, en passant par les trium- 
virs, par les Tieres, les Merons, les Caligula, 
jusqu'à Pempereur Constantin, quelle epouyanta- 
ble scene que cet univers Romain ! quel enchaine- 
ment de crimes atroces;, de vices . et odieux, 
entre-meles, de distance en distance, de quelques 


vertus héëroiques, et de quelques traits d' uu courage 
sublime! considerez-yous la succession continuelle 


de ses proscriptions ? Tout cet empire n'est qu'une 
arene sanglante ou le sang coule sans intervalle: 
considerez-vous ces confiscations immenses et tou- 


jours nouvelles? C'est un marché public un encan 


de toutes les fortnnes du monde, pillees et reven- 
dues; on eroiroit que depuis Sylla, la Providence 
a choisi cette Epoque pour donner a Ae, a FAfri- 
_ „a l'Europe opprimees et ravagees, le spectacle 


e leur vengeance, par les mains de Rome meme 


qui se dechiroit les entrailles. | Ne 
On sait que les Suisses ont élevé dans leur 


aut contempler les 
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laine de Morat, un monument bien terrible de 
* victoire qu'ils remportèrent sur les Bourgui— 
nons. Ce monument n'est que Famas confus 
wk ossemens meme de leurs ennemis. Je ne 
crois. point exagerer , en disant que si les Ro- 
mains avoient voulu dans Tune de leurs cams 
- pagnes , entasser les ossemens de leurs conci- 
toyens , Egorges dans leurs dissentions civiles, 
depuis Marius jusqu'a leurs derniers empereurs, 
ce monument horrible auroit é&galè les pyramides 
de I'Egypte. 288 TH | 
Voila done le fruit de tant de victoires et de 
tant de dévastations; la proscription des dévas- 
tateurs, et la confiscation de leur fortune, par 
les ordres de trente ou quarante scélérats, assas- 
sincs et confisques eux-memes par leurs sucges- 
seurs qui le seront a leur tour. O Providence! 
toi qui fais succéder avec tant de regularite , 
les saisons, les fleurs et les fruits sur Ya terre; 
toi qui fais rouler ayec un ordre si constæent, 
tant de globes immenses dans les cieux! quel 
est le mystère de ta conduite enyers ces Crea- 
tures, hautes de quelques coudées, et que tu 
Tas semble douer du sentiment et de la pensée 
que pour mettre, dans le monde moral, autant 
e confusion et d'instabilitè, que tu mets d'ordre 
et de constance dans le monde physique? Faut- 
il appliquer ici cette pensée d'une philosophie 
très- profonde, mais très peu consolante , « qu'il 
» est tout-a-fait de Vordre que de temps en temps 
» plusieurs choses se {assent contre 8 * 


Ordinatissimum est, interdum multa , minus ordinate fieri (1). 


1 — 
—— 


() Voyezle Diction. de Bayle, article Agathon ,remarque F. 


{ 


(19) 


Mais eloiznons-nons de ces abimes, ils Eblonis-- 


sent la vue et font tourner Ja tete a ceux qui 
osent regarder jusqu'au fond pour les mesurer: 
pour nous, suivons notre route avec douleur et 
modestie. . 


Difference des proscripuons et des confiscations 
anciennes avec les modernes. 


En passant de l'histoire ancienne à Thistoire 


moderne, si l'on confronte exactement ces deux 
scurs, qui ne sont ni Pune ni autre filles de 
la verite, on ne laisse pas de reconnoitre qu'il n'y 
a point de comparaison entre les proscriptions , 
les confiscations anciennes et les modernes. Sur 
ces deux arts, nous ne potivons. pas plus 
soutenir le parallele que sur PFeloquence , la 
Poësie, e ee, et la e e. 


Si Pon considéroit 8Eparement f 
et les confiscations, on les trouveroit peut- tre ævec 


la meme abondance, dans l'une et dans autre 
histoire. Mais _ on vent les envisager, comme - 


lièes Pune a Tautre, et faisant partie d'un sys- 
teme complet d' ambition et d'avarice, il faut 
avouer que les anciens Femportent infiuiment 
sur les modernes; a peine IThistoire de ceux-ci 
ollre-t-elle quelques exemples de ce systeme de 
politique. On peut Fappercevoir dans P'affaire des 
templiers, dans Vexpulsion des Maures en Es- 
pagne, et dans ces petites proscriptions incen— 


dliaires, ordonnees par Vinquisition , pour con- 


fisquer les biens de quelques mis&rables heretiques; 

mais tout cela est bien loin pour le nombre et 

pour PFetendue de ce genie Romain, qui tra- 
| | 5 
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wvailloit en grand ses crimes , comme ses monu— 
mens. Enfin, chose singulière ! depuis vingt 
siècles il faut descendre jusqu'à la fin du notre, 
pour trouver un systeme complet de proscrip- 
tion et de confiscation, un peu capable de sou— 
tenir la comparaison avec celui de Sylla; et c'est 
le systeme seul de Robespierre et de $a faction 
qui peut offrir ce parallele. | . 
Parcourez, en effet, tant que vous voudrez , 
Thistoire moderne, vous y trouverez une mul- 
titude de proscriptions sans confiscations, et de 
confiscations sans proscriptions. Si vous vous atta- 
chez d'abord a Ihistoire de France, elle vous 
conduira, depuis son origine, de ee en ra- 


pines, de meurtres en meurtres, de crimes en 


crimes, comme de page en page : en obseryant 
seulement les crimes qui ont eu le caractere de 
roscriptions publiques, vous remarquerez dans 
fa guerre de la Jaquerie, la proscription de la 
noblesse par les 828 , et bientot celle des 
paysans par la noblesse ; toutes les proscriptious 
ui remplirent de sang et d'horreur le regne 
- malheureux roi Jean, depuis Jes fameux 
Etats - gencraux de 1355, jusqu'au regne de 
Charles-le-Sage , pendant lequel la nation Fran- 
caise ne parut se reposer un moment, que pour 
recommencer, avec plus de fureur, sous le 
regne de Charles le Fou, fils de Charles le Sage. 
Cest-la que vous detournerez vingt fois les yeux 
avec un saisissement dhorreur; de ces proscrip- 
tions ahominables, des Bourguignons par les 
Armagnacs, et des Armagnacs par les Bourgui- 
— ET 8 . 
 Cest-la que vous rencontrerez ce fameux mas- 


(21) 


sacre execute dans les prisons de Paris, le-: 


juin 14 . . Ce massacre ou fut deploye tout ce 


que le coeur humain peut renfermer de barbarie; 
ce massacre qui coùta la vie à plus de trente 
mille personnes; ce massacre Key „que de nos 
jours le deux septembre. Mais ne nous ar- 
retons pas a ces horribles objets, et traversons 
histoire, en nous hatant, comme on traverse une 
foret signalèe par des meurtres. 

A quelque distance de cette fatale Epoque , 
où la France parut si Jong - temps agonisante 
sur les cadavres de ses enfans, vous la yerrez à 
peine retablie, se replonger depuis Francois II, 
jusqu'au regne d'Henri IV, dans les dissentions 
civiles qui durèrent plus de trente annees : chacnne 
de ces annecs est ensanglautce par les proscriptions 
reciproques d'un parti contre b. autre: vous verrez 
les Francais protestans ou catholiques, enfans de la 


meme patrie, proselytes de la meme religion, armés 


du meme évangile, et tous aàssassinans en son 
nom et se proscrivans tour-à-tour. Apres le mas- 
sacre de Vassi, celui de la Saint > Barthelemi 
suivi de ce long enchainement de proscriptions 

ui se lierent comme les anneaux d'une chaine 
L fer. Vous remarquerez sur-tout celle qu'or- 
donna la fureur de ce fameux comité des seize, 
si comparable en plusieurs points a cet autre 


.comite des douze plus fameux encore de notre 


temps: vous verrez Ces seize proscrivans et assas- 
sinans, le président Brisson et ses compagnons, 
comme le comité des douze a de nos jours as- 
sassiné et proscrit le président Malsherbes et ses 
collegues de magistrature. EY 

Enfin , dans cette histoire de France, comme 
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„ 
dans toutes les histoires, vous n'&pronyerez que 
Fembarras de vous tirer de la foule des crimes, 
de trouver un jour serein parmi tant d'orages, 
et quelques iustans de sëcurité au milieu des plus 
aftreuses proscriptions: mais en meme temps, il 
faut en convenir , parmi ces tigres qui 6gorgent 
sans regle , sans mesures, et presque sans veritable 
dessein , vous ne trouverez point, ou bien peu, de 
ces monstres profouds, froids et systématiques, 


tels que Hylla, les triumvirs et tant d'autres 
_emperenrs romains qui mèlèrent les violences de 


la barbarie , aux raſinemens et aux calculs de 
Javarice, ne proscrivant que pour confisquer, et 


faisant marcher ces deux crimes, comme deux 
Tignes paralleles, ou plutot comme deux coursiers 


fougneux atteles au char du meme tyran. | 

Lu histoire d'Angleterre, dont on a dit, qu'elle 
devroit @tre Ecrite par un bourreau avec du sang 
humain , cette histoire offre une multitude de 
proscriptious „mais on ne les trouve pas associées 
a ces grandes confiscations selon le genie de Sa 
et de Robesprerre ; on y volt plus de cruante et 
dambition que davarice. Dans la fameuse guerre 
civile.ou Charles premier perit sous les ruines de 
son trone, les confiscations qui en furent les suites 
ne se lièrent point aux assassinats comme les 
consEquences d'un meme Système: ni les presby- 
tériens, ni les indépendans ne chercherent leur 
force et leurs richesses dans les confiscations sou- 


tenues par les proscriptions. Le massacre d'Irlande 


fut un abominable crime; mais du moins il ne 
produisit pas celui du vol par la confiscation: en 
un mot, vous voyez les Anglais dans toute leur 
histoire se battre en furieux ; mais vous ne les 


0 1 


vovex pas piller les fortunes et confisquer en finan- 


ciers avares, et froidement feroces, peser dans des 


balances le sang bumain contre de Por. Ils n'ont 


jamais déployé le talent {organtser ( pour me 


servir du terme consaeré) le crime de la confis- 
cation avec celui de la proscription, pour en former 
un seul corps de politique. | TS 

Pent-etre les & 2 grands exemples de cette orga- 
nisation monstrueuse se trouveroient dans Phis- 
toire de Vitalie moderne, apres cenx de Italie 
-ancienne. L'histoire de Florence, et surtout celle 
de quelques papes, tels qu' Alexandre VI, Jules 
II, te., offriroient des modeles de confiscations 
habilement appuyces de proseriptions; mais, le 
tont bien pes , cette petite portion de crimes 
n'est pas capable de retablir la balance entre le 
moude ancien et le monde moderne; et si quelque 
graud systeme de proscription et de confiscation 
peut &tre compare à ceux de Pancienne Rome, 
redisons-le encore, c'est le systeme unique des 
Jacobins, du comité des douze et de Robesprerre 
ce systeme est vraiment une espece Tantique. = 

C'est assez, et meme trop comparer les crimes 
des temps 6loignes et ceux des temps plus voisins; 
nous sommes tous de la meme famille; uimporte 
apres tout que dans la branche aince il y ait eu 
une douzaine de scélérats plus systématiques et 
plus profonds que dans la branche cadette ? Vessen- 


tiel est de chercher les causes de ces yices de famille, 
d'en observer les effets , pour tacher de decouvrir | 
des motifs et des moyens de les prèvenir ou de les 


adoucir. 
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Des pretextes des proscriptions et des confisca- 
| lions. | 


Je me fais d'abord une question: Sous quel pré- 
texte les hommes, dans les dissentions civiles 
S'abandonnent-ils a ces crimes infames des pros- 
criptions et des confiscations? La réponse est facile: 
 Lepretexte commun de tons les crimes publics est 
toujours le bien public lui-meme. . e 
| Cest en promettant tous les biens a cette foule 
de dupes, qui s appellent /e public , qu'on parvient 
à leur faire tous by maux. On commence par les 
assurer bien positivement qu'on n'eut jamais, 
ia qu'on ne peut meme avoir davtre objet que de les 


9 


— 


IT 


; Ez Sch — 
__— N 333 SY * ww" * a 
"= SS 3 n r 
= . . r — . « e 0 n 5 n nn 
* 4 * — . Fr 1 ** * by 
: . 
- 
— - 


©4408 


— 
= 


x sauver et de les enrichir; et Von finit par les perdze 
et les depouiller. Nul homme ne parle autant de 
4 respect pour la liberté personnelle que celui qui 
F Proscrit; nul ne promet àutant le maintien des pro- 


Pprietes que celui qui confisque. | | 

Sylla ne soutint-il pas effrontement aux Romains 
stupéfaits que tout ce qu'il en faisoit n'etoit que 
pour les rendre libres? Guand il fit Egorger ces six 
mille soldats, renfermes dans le cirque voisin du 
sEnat, que les cris de ces miserables epouvanterent 
tout-à- coup, Paudacieux et froid Sy/l/a ne leur dit- 
1] pas: raSSurez-vous , Peres conscrits, ce sont les 
- erts de quelques mutins qu'on chatie pour assurer 
1a liberte de Rome? | 

Assurément les peres conscrits n'en crurent 
rien; mais je suis persnade que le peuple de Rome, 
temoin de ce beau sang-froid, crut Ha, et que 
chacun , revenu dans ses foyers, dit: reouissons- 
nous , Mlla ne veut qu assurer la liberte de Rome. 
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Il est curieux de lire dans Fhistorre romaine 
toutes les fourberies des decemyirs et les magni- 
fiques promesses qu'ils firent a leurs concitoyens , 
pour obtenir et conserver le pouvoir de les en- 
chainer et de proscrire ensuite ee ennemis. 
Les seize ligueurs de Paris ne parloient que du 
maintien de la religion et de la liberté; et quand 
on se rappelle tous les discours des Robesprerres , 


des Barreres, des Collots et de tous ces tyrans - 


modernes, on ne sait duquel on doit s'ctonner le 
plus, on de la credulite du peuple qui écoute tout, 


ou de Vandace de ces scelèrats hypocrites qui lui 


promettent précisément tout le contraire de ce 


qu'ils se proposent de faire. Ce peuple qu'ils avoĩient 


grand soin dappeller peuple Souverain , en le 
dépouillant, Peachainant et l' gorgeant, ce peuple 
Etoit. Punique objet de toutes leurs pensées, de 
toutes leurs aflections; c'etoit pour maintenir son 


sublime privilege de Fegalite qu'ils abattoient tout 


ce qui étoit $nperieur , et depoutilloient tout ce 
qui Etoit riche. Pourquoi faisoient- ils ce chet- 

'cenvre, qu'ils appelloient leur constitution? Pour 
le peuple sonverain. Pour qui se deyouoient-ils si 
gEnerencement a toutes les haines , a toutes les 
vengeances? Pour le peuple souyerain ; ce peuple 
qu'ils cherissent plus quenx-memes. 


* 


En un mot, lisez l'histoire ancienne et moderne, 


vous verrez tous ces hommes animcs des memes 
passions et des memes desseins, suivre la meme 


route et sapprocher de leurs victimes, comme 


des loups Sapprochent d'une bergerie. | 

Je ne puis mieux terminer Ceci que par un 
passage de Monbesquieu qui avoit si profondément 
etudie l'anatomie du cœur humain et de la poli- 
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tique , dans ce cadayre gigantesque de Rome; 
espece de corps ou les parties imperceptibles, dans 
les corps vulgaires , avoient une saillie, un relief 
et une grandeur de diniension qui les laissent 
saisir, comparer et mesurer. Voici donc ee que 
dit cet homme de genie sur les pretextes des 
prosecriptions et des confiscations romaines. 
« On est desole, ditäl, de voir les sophismes 
„ qu'emploie la cruauté. On trouve dans Aypien 
> la formule des proscriptions. Vous diriez qu'on 
„ n'y a pas d autre objet que le bien de la repu- 
> blique,, tant on y parle de sang- froid, tant on y 
> montre d'avantages, tant les moyens que 'on 
„prend sont preterables a d'autres! tant les riches 
„sont en süreté, tant le bas peuple sera tran- 
» quille, tant on craint de mettre en danger la 
> yie des citoyens, tant on veut appaiser les sol- 
> dats, tant enfin on sera heureux; Rome eétoit 
>» inondee de sang, et, par une absurdité sans 
exemple, sous peine d'etre proscrit, on ordon- 
> noit de se réjouir . Saris et epulis dent hiuno 
diem ; qui Secus Jaxit inter proscriptos ent (1). 
O Francais! relisez bien cect , car c'est-là votre 
histoire. CLE | | | | 


2 pp; Ree eg 


FN * R RE . 
* 1 > 2 = — # r 
8 3 — . > 0 
* = _ * — 8 - * * 
% 
\ } 
2 


4 
CAT. þ © 
*r o-—S 7 wy -————x 


— — 
TENDED EE 
EE - 


—— > 


SEES 
— - AA 


— 
. 
ES 7 
> 4.3 2 = = x 
— — 22 — —— an 


| 


We 
"5x 
N. 
U - 
48 
. 
* 

N , 

7 


ji! 
. 


Du motif unique des proscriptions et des con- 
fiscations. 


Laissons les pretextes de ces crimes , ils ne 
sont que trop connus, et parlons des vrais motifs, 
gui dans le fond ne le sont guere moins. Dans 


* 


(1) Esprit des Loix, liv XII „ chap. 18. 


6279 „ 
les dis8entious civiles , on proserit, diton, par 
haine, par vengeance ou par politique, et Pon 
conlisque par avarice. Resserrons les idées et les 
mots, et disons que proscriptions et confiscations 
n'ont qu'une cause, Famonr du pouvoir, la soif, 
la frenesie, la rage de dominer ses éEgaux. | 
Cette passion qui faisoit plenrer Alexandre des 
victoires de Philippe son pere , en disant : ge me 
res{era-!-1l a fate ? Cette passion qui faisoit dire 
a César: /armerors mieur Etre le premier de ce 
hameau gue le second a Rome. Cotte PASSION , 
qui pent-6ire est le caractere le plus distinetif de 
Tespèce humaine, qu'elle ne cesse de tourmenter 
et de ravager, bien plus que la peste et la famine; 
cette passion, dont Pheureuse privation laisse 
vivre en paix, et par conséquent avec justice, les 
lions, les tigres et les bètes les plus feroces , con- 
tentes de n'obéir a personne, sans prétendre a 
dominer leurs 9 cette passion du pou- 
voir, en un mot, est la vraie quintessence des 
autres passions; elle les renferme toutes; elle 
les produit on les fortifie; elle est le priacipe de 
nos gonvernemens , de notre politique, de nos 
arts, de nos sciences, enfin de tout ce qu'on ap- 
pelle notre perſectibriite, et de ce que Rousseau, 
avec non moins de raison peut-ètre, appelleroit 
notre coruplibilic. | | 
L'amour-propre, ce pere, devenu cclebre , de 

nos vices et de nos vertus, va lui-mème se con- 
fondre dans Pamour du pouvoir. On la retronve , 
cette passion de dominer, jusques dans les douces | 
prières des femmes, dans les larmes des cufans, 
dans Phumyite du cenobite, dans la solitude du 


* 


. (85 VV 
pbilosophe, jusques dans les recoins les plus ca- 
ches des dernières coulisses du theatre de la société 
hamaine. Mais quand on joue des tragedies, sur 
ce theatre, comme dans les guerres et les dissen- 
tions ciyiles, c'est-là veritablement le lieu et le 
moment de l'explosion fulminante de cette ter- 
rible passion. Affoiblie, melangee , évaporée, 
pour ainsi dire, dans les autres situations de la 
vie, elle est pure, sans mélange et violemment 
_ concentree dans ces querelles civiles, ou toutes 
les questions, tous les interets viennent aboutir 
à un seul intérèt, a une seule question: gel 
est celui, ou quels SONt COUP qui commanderont 
& lous les autres ? Or, quand l'état de la ques- 
tion est ainsi posé, il ne s'agit plus que de se 
battre ; et quand on s'est battu, il ne Sagit plus, 

our les vainqueurs, que de proscrire et de con- 

3 les vaincus. | CR 

Peuple abusé! quand des tyrans assassinans et 
pillans , pour Vinteret de leur seule passion, osent 
vous dire, qu'ils ne $occupent que de votre li- 
berté, de votre richesse, de votre bonheur; que 
le sang qu'ils versent est n6cessaire pour cimenter 
tous ces biens; que les richesses dont ils s'emparent 
ne sont confisquees qu'à votre profit: en yerite les 
croyez- vous, et les pouvez-vous croire ? Voulez- 
vous que je mette dans vos mains une mesure de 
leurs mensonges ? elle n'est pas loin de vous; elle 
est dans vous-meme; c'est votre propre cœur: des- 
cendez-y, sondez-le bien, . ar ar- tout, et 
dites-moi ce que vous y trouverez? Hommes du 
peuple! soyez de bonne-foi, vous ne trouverez par- 

tout, chez yous-meme , que cet amour du pouvoir 


fw). 


moins Eclatant , moins vaste que dans ceuxqui vous 


conduisent ; mais aussi reel , quoique plus cache 
dans vos cœurs. : 5 


Dans les temps de révolutions subites et de dis- 


sentions intestines, ou toutes les classes cherchent 
à se confondre par la lutte des dernières contre les 

remières, quels sentimens flattent le peuple et 
E Est-ce bien l'amour de cette liber 
qui ne veut obeir qu'à la raison des loix? Non, 
c'est la passion bien plus séduisante de faire obẽir 
les autres a ses propres caprices: c est le pouvoir si 
doux de commander à ceux qui furent nos maitres; 
et cet amour si vante de l'égalité n'est rien que 


amour de l'inégalitéè meme : chacun fait semblant 


de youloir s'arrèter avec tous les autres sur ce 
meme degrè dont il pretend se servir pour monter 
au- dessus d' eux. | 55 | 
Jaurois quelque honte de pousser plus loin cette 
morale devenue triviale a force d'ètre vraie: tout le 


monde en convient et nul n'en profite; chacun 
montre du meme 1 Finteret chez les autres, et 


le désintéressement chez lui; chacun regarde son 
voisin comme suspect, et se trompe lui- meme en 
caressant sa probite.” RET | 
Mais passons a la verite la plus utile , aux effets 
de ces crimes de proscriptions et de confiscations , 
et de-Ja aux justes motits de repousser avec effroi 
ces odieuses pratiques. 


Des effets de proscriptions et de confiscations. 
Quand je veux considerer les effets des pros- 


criptions et des confiscations , il ne s'agit point 
d examiner si ces actions sont injustes, odieuses, 
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abominables a_Pcgard des maſheureux proscrrts. 
Cette partie de leurs eficts est qualifice par l'uni- 
vers entier; tos les hommes sensibles, raison- 


nables et désintéressés ne poussent qu'un eri, en 


appellant les proseriptions et les confiscations, des. 


VFiolations manifestes de Phamauite naturelle et de 


ta e humaine. . 
es auteurs meme de ces crimes qui cherchent 


a s'y renfermer comme dans un fort, n'essaient 
pas de les detendre , par ce cote de la justice par- 
ticuliere; mais ils sonticnnent que, dans la vie 
olitique des états, il y a des circonstances eri- 


\ 


tiques et malheureuses qui exigent nEcessairement 
le sacrifice de quelques tetes et de quelques 'for- 


tunes particulières, pour le salut public. ils eitent 
la loi / a loix. Salus popult srprema ler eto. Et 
ils ne manquent pas 3 cette mesure ba- 
nale et tout-a-fait indeterminee, a tons les cas par- 
ticuliers qui n'ont de rapport qu'aà leur interet 
ropre. Ils rappelleroient, S'ils l'osOient, les sacri— 
Sh des victimes humaines que la superstition 
barbare de presque tous les peuples faisoit a leurs 
dieux. . CVP 
Mais ce que ces honutes gens n'osent pas dire, 
et ce qu'ils pensent profondément, c'est que ces 
crimes envers les proscrtts sont infiniment utiles 


aux proscripleurs. 35 wn = 
Consentons dentrer dans leurs odienses raisons, 


comme on entre dans un cloaque pour le purger ; 


examinons dabord si les proscriptions et les confis- 
cations peuvent jamais etre utiles dans quelque 
Societe eee , et si ces Crimes ne sont pas fu- 
nestes à ceux memes qui les ordonnent pour leur 
unique avantage. EE | 


3 


CF 


Des preuves lirces de Phistorre , contre les pros-. 
criptions et les confiscations. 


ſ 
U 


Je dèfie qu'on me montre dans toute Fhistoire 


ancienne et moderne, un seul exemple bien au- 
thentique d'une grande proscription , d'une vaste 
confiscation dont l'effet incontestable ait été de re- 
tablir dans un état agité, Vordre , la justice, la paix 
et le bonheur qu'il avoit perdu. 1 | 
J'osememedefier qu'on me cite un seul exemple 
de ces mesures atroces qui n'aient pas sensible- 
ment augmenté ou prolonge le desordre , la 
guerre intestine, et tous les maux dont Fetat Etoit 
travaillé. 8 . = 
Reprenez Fhistoire de la Grece et suivez bien, 
dans = dissentions de tous ces petits ctats, les effets 
de leurs proscriptions et de Cn confiscations; 
vous trouverez que toute cette histoire se réduit 
a la fable des deux taureaux, qui se battirent pour 
une genisse : le vaincu malheureux et proscrit se 
retire au fond d'un paturage desert. La , dans sa 
fureur, il ranime, il augmente ses forces; il 
s'exerce sans reläche a de nouveaux combats, 
tandis que son rival vainqueur s amolit et sendort. 
Tout-à-coup le proscrit suryient , surprend son 
ennemi, Fattaque , le terrasse et le chasse a son 
tour, en attendant qu'un troisième le bannisse lui- 
meme , comme il a chassé le premier. | 


Mlutato nomine de te fabula narratur. 


Cette fable est Vhistoire meme de la Grèce; elle 


est I'histoire de presque toutes les proseriptions 
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dans les guerres civiles. Ces Thehains, ces Corin- 
thiens , ces Sycioniens, ces Atheniens chassés et 
proscrits de leur patrie par leurs ennemis victo- 
rieux, se répandoient dans toute la Grèce, alloient 
de ville en ville, semer la haine, et mendier des 
Seconrs contre Pinjnstice et la tyrannie; par-tout 
_ cl les 6contoit : en quelques lieux la 
politique se joignoit a la pitié. De tous cOtes ils 
trouvoient des amis et bientòt des alliés; il ne s'a- 
gissoit plus que d' pier occasion qui arrive infail- 
liblement quand on veut bien Pattendre. En effet, 
vous verrez, presque toujours, ces proserits saisir 
une conjoncture favorable, pour surprendre et 
attaquer leurs ennemis endormis; vous verrez que 
rarement ces entreprises 6chouent ; parce que le 
propre de la prospérité est d'enerver toutes les 
3 comme celui du malheur est de les augmen- 

ter toutes, quand il ne les abat pas tout-à-fait. 
A quoi done aboutissent ces proscriptions et ces 
eonfiscations dans les états de la Grece ? A la ré&ci- 
_ procite continuelle des maux les plus cruels entre 
Toe concitoyens, et au trouble, au malheur cons- 
tant de l'état entier. V 
Ceest bien pis quand on observe les proscrip- 
tions et les confiscations romaines : les Decem— 
vis proscrivent-ils leurs ennemis ? s'emparent- 
ils de leurs biens? les troubles qu'ils excitent ne 
3 cesser que par leur proscription meme. 
eur exemple et leur malheur n'en est pas moins 
inutile; ils semblent n'avoir fait qu'ouvrir la 
lice à tous les ambitieux qui Sy précipitent sous 
la banniere des patriciens ou des plébéiens. Dans 
une occasion les pleb6iens conduits par les tribuns 
sont:-ils les plus forts ? ils massacrent ou 3 
| 8 5 es 
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(33) 6 
les patriciens ; mais hientdt une autre occa- 
sion se présente, et les patriciens deyenus les 
plus forts a leur tour massacrent encore plus 
cruellement les plébéiens et leurs chefs. 

' Toute Thistoire romaine n'est qu'un grand 
rg qui agite profondement une yaste mer; 
le flot plébèien pousse le flot patricien , et sue- 
cessivement cette action dure jusqu'au rivage, 


ou cette mer si terrible vient se briser contre 


des grains de sable. Telle est l'image de Rome de- 
puis '*poque des Gracches , jusqu'à celle on cet 
ocean qui avoit tout englouti vint se briser contre 
quelques hordes de barbare du nord. 


L'impitoyable Marius, chef affreux des ple- 


bviens, verse a grands flots le sang de ses ennemis 


patriciens ; laissez venir Paudacieux Syl/a , et 
Marius verra comment son ennemi, dans son 


horrible sublimite , sait venger les patriciens et 
unir les plébéiens. Attendez encore: la genea- 
ogie des crimes ne fait que commencer; apres 


cent combats intestins ou les succès seront très- 
variés, on verra enfin Fhomme a qui la nature 


avoit donné pour caractère, la puissance et le 
talent de subjuguer tous ses semblables. Cesar 
sera donc le vengeur de Marius ; il sera l'effroi 
et admiration de la terre. Il meritera presque par 
ses vertus vraies ou feintes, le pardon de ses 
crimes trop reels. N'importe, il a beau etre le 
premier, comme le plus ctonnant des hommes, 
a peine aura-t-il retabli Fordre et la paix dans 
l'état, moins par ses proscriptions que par sa 
moderation , qu'il tombera sous les coups de son 
fils meme, au milieu de ses yictoires, de ses 
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(34) | 5 
Suecès; et la discorde civile ge partagera de nou- 
veau les lambeaux de cet empii e. $ 
Depuis Cesar jusqu'aux derniers empereurs, 
memes èvènemens, memes causes, mèmes eltets, - 
memes crimes, memes Vengeances ; tyionrs des 
_ proscripticns et des confiscations qui varient et 
se succedent sur le fond le plus uniforme de la 
calamitè publique. 8 
Si le règne d'nn Zrafan, d'un Marc-Anrele , 
d'un Antonin luiste recpirer un peu le genre 
humain, bientôt il est leplongé dans les hor- 
reurs que les proscriptions enfantent. Les empe- 
reurs confisquent les riches citoyens , pour acheter 
les soldats prétoriens; et les pretoriens , achetés 
par un autre, proscrivent Femperenr lu mème; 
et tandis que les habitans de toutes les provinces 
courent, en fonle, les armes a la main, s'en- 
tretuer dans les campagnes, le penple avili de 
Rome court, dans un cirque, se consoler de sa 
bassesse et de sa mere, en votant quelques 
betes teroces qui se hattent entr'elles, avec moins 
d'acharnement que les hommes meme. 7 
L'histoire e e. n'ofire pas moins d'exemples 
que histoire ancienne, sur le danger des pros- 
criptions , des confiscations et de tons les crimes 
politiques. Quelles utiles lecons ne trouveroit-on 
pas dans la notre! Dans toutes nos dissentions 
civiles ne voit-on pas chaque parti &puiser sur 
ses ennemis les barharies des proscriptions, pour 
les Eprouver deux à son tour? Quel fut dans le 
temps de la Jagrerie Veijet du massaere des nobles 
par — pavsaus? Le massacre encore "em alireux 
des paysans por les nobles. Que produisirent les 
vengeances des Armagiacs contre les Bouigli- 
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gnons V Les plus horribles représailles des Bo⁰] 
guiguons contre les Armagnacs. Et les malheureux 


Fraud ais pendant dix ans perpstuant leur discorde 
et leur malheur, ne sembierent Saccorder que' 


por cousommer a f'envi leur ruine commune. 
Jettez ensuite les yeux sur les fameuses guerres 
civiles, dont la religion ne fut que le pretextes 


Quelle vicissitude, quelle alternative de proserip- 


tions et de pillages cxerces par chaque parti, aw 
moment de chaque yictoire ! A Ja conjuration 
od Amboise gnecedent le massatre de Vas , et 


eclui de la Saint-Bai thelemi , suivi Ini-meme de 


toutes les yengeances. que le lanatisme de la 
religion et Ja rage de ambition peuvent déployer. 


NMontlite assassine les protestaus avec fureur, et 


Hes Adiets egorge les catholiques avec la plus im- 
pitoyable barbatie. Sur les denx rives opposees 
on Ge Volt que rums, menitres , incendies, ef 
les Hots de saug qui conient des deux cotes 
s'nnissent pour former un torrent qui entraine 
les cadavres des intortunés habitans de la meme 
patrie ; et ce torrent de sang, digne de couler 
dans le Tarte, n'est pas épuisé par un cours 
de trente années: ces guerres civiles, commen- 
cces (1) par la conjuration d'Aniboise et le mas- 
Sacre de Vassi, ne se terminent que par la ſamine 
Epouvantable de Paris as8i6ge (2). Voila les fruits 
de la discorde civile, de ses asassinats et de ses 
rapines. On pouiroit la Comparer a ces arbres 
empoisonnés de PAmeérique; du meme trone 
= es 

( 1 En 1560. 
(2) En 1590. 
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(3%). 


vous voyez sortir des branches qui se séparent et | 
semblent s'opposer Tune à Vautre; mais toutes 


ne forment qu'une seule et meme production, 
et cette vegetation monstrueuse n'est qu'un seul 
amas de poisons également distribucs dans chaque 
brauche pour y nourrir, dans une égale quantite , 
des fruits qui de loin flattent lil et de pres don- 
nent la mort. Telle est Ja discorde civile; de ses 
racines et de son trone monstrueux , naissent 


comme des branches, des factions qubse separent , 


et dont tous les fruits egalement einpoisonnés ne 

séduisent les malheureux qui les approchent que 

pour assassiner les ee 6 qui les goũtent. 
Apres l'histoire de France, parlerons- nous de 


celle d'Angleterre? C'est bien - la, plus qu'en 


toute autre histoire, que nous retrouyerions 
cette chronologie de proscriptions alternatives qui 
ont fait tourbillonner cet état, pendant quatre ou 
cinq cents ans, autour du vrai point de son repos; 
ce point heureux ou VAngleterre n'a pu s'arrèter, 
depuis un siècle, que par Ja revolution la moins 
turbulente , et la plus avare de proscriptions et de 
contiscations que Fon connoisse. | | 
Mais cessons d'entasser tant de faits uniformes ; 
faisons plutot quelques réflexions sur leur accord. 


i Ouelques reflexions Sur ces Jalis. 


Tout ce que Thistoire atteste, la saine raison 


85 Fexplique : il n'est point homme de sens et, 


dexperience qui ne pit deviner cette partie de 
histoire avant de la lire. Qui ne sait, en effet, 
que dans le cœur humain Finustice ee Pin- 
justice; la haine est payce par la haine, et la 
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violence par la violence? Que les passions, en 
deployant une action trop forte, excitent des 
passions contraires qui les arretent par une reac- 
tion opposee ; et qu'enfin, dans le monde moral, 
comme dans le monde physique, le mouvement 
est entretenu par des forces qui se balancent et se 
coutrarient; mais avec cette terrible difference , 
que dans le monde physique Vopposttion des forces 
ny produit que harmonie constante et générale, 
au lieu que dans le monde moral, elle ne semble 
faite que pour y perpetuer le desordre et le mal- 
heur? - | 5 
Quoi ! ces sociétés ciyiles déjà si difficiles a main- 
tenir en paix, dans les temps mème les plus pros- 
peres; dans les temps ou les jugemens, les senti- 
mens et les passions de chaque citoyen peuvent $Aac-. 
corder avec Iinteret de tous; ou chacun reconnoit 
encore autour de lui des amis, des parens, des 
frères; ces sociẽtés dont la constitution et la santé 
(si Fon peut ainsi dire) sont si delicates , si faciles 
a troubler; on voudroit que le desordre meme , la 
violence et tous les crimes y fissent naitre Pordre, 
la paix et le bonheur! On voudroit que des hommes 
qui viennent d'assassiner et de piller leurs compa- | 
triotes, devinssent, tout-à-coup „Entre des ci- 
toyens Equitables, humains, donx , modérés, paisi- 
Þles et dignes d' etre henreux ! Et par quel art, par 
quel prestige fait-on ainsi changer de mœurs aux 
hommes, et rebrousser le cœur humain sur sa 
pente, en le ramenant brusquement du vice à la 
vertu? Cest done a Vecole des assassinats qu'on ap- 
prendra le respect des personnes et amour de 
Thumanité! C'est a Fecole de la rapiue et du vol 
qu'on s'instruira des droits sacrés de la propriete et 
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du travail d'autrui! Nous ahnserions- nous? Et 
n'est-ce pas Ia ce que prétendent ces politiques 
aſlreux, qui veulent acheter la paix publique a fo ce 
cassassiner les individus, et la richesse de Fetat , à 
force de ruiner les particuliers? Nous le demandons 
au ciel et ala terre, lesquels deux on de nous disent 
Ja vérité? Est- ce donc nous qui parlons ici pour la 
justice et pour la paix? r.st-ce nons qui sommes des 
sophistes dignes de PexeEcration du genre human 
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HFommes bien coupables, ou du moins bien aveu- 
gles ! vous donne a vos proscriptions le nom Voli- 
{19ue ,eta vos confiscations celui d'&conome vous 
ne connoisscz pas plus le cœur bumain que his- 
toire, Ces ennemis que vous proscrivez n'étoient 
pas entièrement ee e leur délaite les 
aàvoit abattus, et votre muderation auroit achevè de 
les supjuguer. Que faites-vous en les proscrivant ? 
Vous les rendez implacables: votre injustice mul- 
tiplie vos ennemis; elle augmente leur force avec 
leur haine; et la justice, la modération vous auroient 
donnè de nouvelles forces avec de nouveaux amis; 
ce n'ẽtoit pas votre ennemi qu'il falloit tuner, toit 
son inimitié meme, et vous vous ètes bien er uelle- 
ment mepris; au lieu de vous environner de vietimes 
et de cadayres, an lien de voir s'enfuir vos conei— 
toyens a votre aspect, vous pouviez vous faire pres- 
ser par des hommes recounoissans et sensibles; 
vous pouviez vous saisir du sen empire que la li- 
berté meme se plait a conserver; et vous préférez 
Ja tyrannie que les esclaves, memo les pius ahjects, 
ont peine à supporter! Je vous le dis cheore, vous 
vous méprenez d'une mamere bien funeste, pour 
les autres et pour vous- meme; vous vous donnez 
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WE EE 
des peines infinies pour vous attirer des perils ex- 
tie ues; vous commettez de grands crimes pour 
exciterde plus grandes yengeauces. Omalheureux! 
si vous cohnoissiez au moins votre intérèt! 


Examen et reſutation de qitelques allegations , 
en faveur des proscriptions. 


Hitellius disoit, gue le corps d'un ennemi mort 
Sent toujonrs hon; un entre disoit, gue les mos ne 
Jon, jamals de mal. Voila les maximes et les excu- 
ses des tyrans: quand meme leurs houches ne Jes 
prononcent pas, on les lit an fond de leurs cœurs. 
Les morts ne font famZais de mal. Is en font 
Souvent plus que les vivans; c'est du sein de ces ca- 
davres, que sort, comme un soufle empesté , la 
baine envenimce, de leurs amis, de leurs parens , 
des hommes de leurs partis.. 


Vous croyez que ces cadayres sont muets : et de 


leurs plaies ent 'onyertes „vous n'entendez pas. 
sortir ane voix Epouvantable , Une voix eloquente: 
qui va, parstont, vous chercher, vous faire des 
en nemis, qui vous detestent et se preparent às unir 
Pour conjarer votre perte. : | 
Ces hommes que vous avez prozcrits et assassi- 
nes, n'étoient quand ils vivoient qu? des ennemis- 
connus et decouyerts : une ſois morts, tous leurs 
amis sont pour vous des ennemis inconnus et 
caches ; et vous vous etes enveloppés vous-mème 
de mille pi&ges que vous ne pouvez connoitre, et 
tous prets a vous surprendre a chaque pas. 
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De Pexil des proscrits, Sil est utile ou dun- 
gereur. © | 


 } Mais du moins le banuissement de ses ennemis , 
nmeest-il pas un grand acte de sagesse? „ 
Ceux qui le pensent, croient sans doute que le 
danger qui s8'eloigne un peu, ne revient jamais, 
et que l'ennemi qu'ils cessent de voir cesse d'exis- 


ters nolis ne serons plus lroulilès dans nos dessems, 
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_ _ disent-ils, nous naurons plus autour de nous gue 
des hommes d'un meme esprit et d'un meme cœur. 
Tes artisans de troubles et de discordes , parleut 
d'un état, comme d'une maison, dont le pere de 
famille fermeroit le soir la porte sur les importuus, 
Pour souper en paix avec ses enfans. Helas! nul 
Etat, meme le plus heureux, n'a pu, jusqu a Pre- 
sent, meriter la comparaison d'une familſe, d'un 
meme esprit et d'un meme cœur; mais quelle 
- ocheuse derision de Pappliquer a un état qui vient 
d' tre dechire par des guerres intestines? Le terri- 
tore d'un état ne forme pas plus une maison qu'il 
ne renferme une famille : ou du moins c'est une 
maison sans porte; et tel qui en sort le jour par un 
côtè, peut y rentrer la nuit par cent autres. Qu'est- 
ce qu'un decret qui vous exile de votre patrie, 
quand des milliers de cœurs vous y souhaitent, 
vous y attendent ? Politiques insensés, ce n'est 
pas de votre territoire qu'il faut chasser vos en- 
nemis, mais du fond de toutes les mémoires. Et 
nest ce pas une patrie que le cœur d'un ani a qui 
vous netes jamais si present que dans votre absence 
— — 
Une politique plus sage et plus vraie, auroit 
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(4) n 
appris à ces proseripteurs, qu'il vaut mieux, cent 
fois, retenir ses ennemis sous ses yeux, que de 
les forcer a sen éloigner; qu'une fois decouverts , 
surveillés et séparés, il est aussi facile de les con- 
tenir que de les prevenir ; que cette conduite noble 
et courageuse enlève aux malveillans la force 
d'opinion qui dans les dissentions civiles est la plus 
grande des forces; que dans ces cas, la moderation 
à tout le mérite * et toute la puissance 
du mepris; et qu'en paroissant cesser de craindre 
des ennemis, qu'on ne cesse pas d observer, on les 
rive de la confiance que donne Fobscurite et de 
Faudace qu'inspire la persécution. . 
Forcez au contraire vos ennemis & sortir de 
enceinte de l'ëtat, et faites-en des bannis: croyez- 
vous qu'ils vont quitter leur haine en quittant leur 
patrie ? quils perdront les moyens de umre, a 
mesure que vous leur en angmentez le desir; qu'ils 
ne tireront pas des talens de leur desesporr ; et que 


ceux memes que la moderation et Poubli avroient 


plonge dans Vinertie , ne retrouveront pas dans la 


. colere la plus dangereuse actiyit6 ? Croit- on que les 


frontières d'un état soient des murs d'airain, contre 
lesquels la tete des proserits vient se briser? 

Je veux qu'ils s Eloignent de leur patrie: mais 
n'est-ce pas pour aller lui chercher ve ennemis 
Jusgu'anx deux poles ? Sont-ils artisans , labou- 
reurs? Ils lui enlevent leurs forces, leur industrie, 
et vont en rèpandre ailleurs tous les produits? Ne 
sont-iis que soldats? Ils vont peupler les armees 
_ Ges nations voisines et toujours ennemies; ils leur 

ollrent, non- seulement des soldats d'un courage 
desespèré, mais des ofliciers excellens, quelquetois 
de grands generaux, Combien de fois Louis XIV 
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dut.-il gemir en geeret sur son injustice envers le- 
rince Hugène, qui n'etoit qu'un proserit de Ver- 
Sailles-? Combien la proscription des Maures en- 
- Jeva-t-clle de bras et de richesse a Espagne? Com- 
bien celle de la revocation de Vedit de Nantes, 
donna-t-elle aux ennemis de la France darticans 
A 1 firent des plates mortelles a son commerce ? 
Combien de soldats qui formerent des regimens 
- entiers , et qu'on vit dans les guerres étrangères 
se battre contre leurs arciens compatriotes avec 
toute la fureur propre a la guerre civile ? 

Le proserit Schomberg , devenn general des. 
tronpes ennemies et un des emnles du prince 
d' Orange dans ses talens mititaires, comme dans 
sa haine pour Ja France, ne contribna-t-il pas a 

nos malheurs et a la ruine du roi Jacques? 
Je cite ces exemples, parce qu'ils sont plus voi- 
sins et qwils nous crèvent, pour aipsi dire, les 
yeux; mais si l'on yonloit chercher dans Ihistoire 
des autres, elle tom mille d' exemples pareils. On 
rencontre a tons les pas des proserits devenus 
plus formidables a leur patrie, an dehors quan 
: dedans , et reportant dans Fame de leurs conei- 
toyens Peponvanteetle repentir. Coriolanlesarmes 
ala main, aux portes de Rome cperdne, et sa mere 
à ses pieds pour f'arrèter, devroient ctre Feternel 
souvenir de quiconque &avise de proscrire. 
Je sais que les Coriolans sont ti & t es; mais en 
mèéme: temps, on ne considère ps assez ce que 
peuvent les passions fortes dans le coeur humain; 
et quels prodigienx talens elles sont capables de 
forger tout-a-conp dans cette espèce de fournaise 
embrasée par la colère et par la haine. Gardez- vous 
d'un enne mi vaincu, dit le proverbe; et l'on peut 
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(43) 
ajouter, tremblez quand un ennemi s'eloigne em- 
portant avec lui arme du désespoir. | | 

Mais, dira-t-on, quel est donc le vrai remede a 
ces mavx ! BE, . | 
O politiques profonds ! & grands faisenrs de com- 
binaisons et de systémes! vous demandez le vrai 
remède à ces inimitiés ciyiles : laisscz, laissez vos 
meditations, vos combinaisons et vos systèmes; 
vons ressembiez a ces chymistes dangereux qui 
cherehent, dans les poisons, des remedes que la 
nature a mis dans des simples; ce remède aux dis- 
sentions civiles que vous pd kes par mi les poisons 
de la politique, vous le trouverez Gans un simple 
sontiment; et ce sentiment est encore au ſond de 
vos cœurs, tous degatures quits peuvent etre. Cel 
cst-il done ? Je vous Pai dit: c'est celui de la jus- 
tice, celui de la pitie, qui vous crient: & laisgez 
>» vivre votre ennemi, et tuez l'inigitié. » Faites 
ce que ces sentimens vous dient; Vous aurez un 
ennemi de moins, et pent-ete un ami de plus.. . 
11 Vous aimez mieux provertre et conieguen; eh! 
bien, confisquez et proscrivez; mais en memo- 
temps, armez-yous cl vcillez jonr et unit, car vous 


commencez une suite de combat qui ne fniront N 
que par votre rune, | | 
Des confiscations ; examen de ce quon allcegue | 
pour les JlUSHIficr. | 3 
Nals les biens de ces proveiits vendus 01 15 
arslHDues aur u οπιð,:nes de nolre nah, he nous * 
Jonl-ils pas encore plus damis aideaans, que ti 
4 ernmemis di- eO ? 3 | ig 
Si vous 1 CE Ecrep , vous conneiczez hien peu 108 9 
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autres et vous-m@mes. Mais Ecoutez du moins un 
and homme qui avoit fait une Etnde profonde 
des mouyemens que le cœur humain recoit dans 
les agitatious civiles. 955 | 
Za plupart de cenr qui conjurerent contre 


Ceœsar, dit Montesquien , dans son livre sur la 


grandeur et la decadence des Romains, &/ozent 
de son parti, et ils avozent te combles de ses 


Sienfaits. La raison en est bien naturelle ; ils 


2 | 
avorent trouve de grands avantages dans Sa 


vicloire ; mats plus leur fortune devenou metl- 
leure, plus ils eommengoient d avoir part at 
mallieur commun ; car a un homme qui ma 
nen, il importe asses peu, d certains egards, 
en quel gouvernement il vive. ; | 

Aussi les confiscations, meme en enrichissant 
des complices, n'en ont fait que des mecontens et 
des ingrats. Les troubles et le desordre de l'ëtat 
commencent a leur paroitre insupportables, des 
qu'ils commencent à y posséder quelque chose; 
et l'autoritè qu'on ne leur accorde pas toute en- 
tiere, ils la regardent comme usurpee par les 


En un mot, que pretendez-yous faire des biens 


que vous confisquez a leurs propristaires. Les 
vendre ou les donner? Les vendre; ceux qui 
_achetent ne croient rien devoir aux vendeurs, 


sitöt qu'ils ont pays. Les voulez-yous donner? 
Ceux qui les recoivent, afin de se dispenser de la 


reconnoissance, dedaignent le bienfait et feignent 


d'accuser le bienfaiteur meme d'ingratitude. A des 


hommes qui ont prostitue leur conscience, quels 
dons peuvent paroitre un juste dẽdommagement? 


Quels fruits recueillerez-yous donc de vos cohfis- 


C45} „ 


cations ? Vous vous formez, au- dehors, une mul- 


titude d' ennemis furieux de votre injustice, et de- 


yores de Fardeur de se venger; et vous vous faites, 


au-dedans, dix fois plus d'ennemis encore, par 
Iingratitude de ceux qui ont partage ces de- 
pouilles, et sur- tout par la jalousie et le depit de 
ceux qui n'ont point eu de part a ce partage (1). 
Supposez que ces propriétaires furieux viennent 
un jour les armes a la main réclamer leur heri- 


tage, vous ne trouveriez pour les defendre, ni 


ceux qui les ont envahi avec lachete , ni ceux qui 

ne sont point entres en partage de cette proie. 
Hommes injustes, lisez sur Fun des plus beaux 

monumens de morale, votre arret qui sera lu de 


la postérité la plus reculee. Il est écrit, depuis 


deux mille ans, dans les offices de Ciceron ; et 
voici ce que Fexperience avoit appris au genie. 


Atque in hac pernicie reipublice , ne illam 


quldem consequentur quam putant gratiam. 
Nam cut res erepla est, inimicus, cut data 
clium dissimulat se accipere voluisse ; et ma- 
gummi in pecuniis credits occultat suum gau- 
dium ne videatur non fuisse soloendo. f 

Al vero ulle qui accipit injuriam , et meminit 


et pro se fert dolorem suum : nec si plures sunt 


7 quibus improbè datum ess, quam illi quibus 


injusle , ademptum est, wdcirco plus etiam va. 


lent. Mon enim numero hec judicantur sed 


— 


(1) Cest ce qu'on a remarque en France; ceux qui wont 
point achete de biens des emigres deviennent les ennemis de 
ceux qui ont abandonne leur conscience a ces acquisitions: 
et cette inimitiè n'est point Peffet d'un sentiment de justice, 
mais d'un sentiment de jalousie, sur-tout chez le paysan. 
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pondere. Ouam autem habet egquitatem ut 
wg rlim fntttio anmnis aut Clam Seculls ante 
poem , gut nullum habuit habeat , gui au-' 
fem habui amitat. | 8 
« Les graces meme que font les auteurs de ces 
» calamites publiques, sont comptées pour rien. 
» Cenx quils déponillent deviennentdes ennemis, 
„ et ceux quiils en ichissent dissimulent le bienfait; 
ils rougiroient de montrer que leur fortune en 
» avoit hesbin. Mais Popprime conserve le souvenir 
» profond die 'injustice; il ne cache ni ca donleur 
> ni son ressentiment. Qnand la tyrannie enrichi- 
>» rot pins dhommes qu'elle n'en ruine , elle n'en i 
„ seroit pas plus forte: on ne compte pas le nombre 
>» de ses creatures ; mais on pese les raisons et les 
„ plaintes de ses ennemis. Est-il juste, 8'ccrient ' 
>» tons les cœurs, que ces terres qui, depuis des 
> siceles entiers étojent dans une familie, en soient 
» arrachées par la violence, et que dans le meme. 
» instant, ceux qui n'avoient rien possèdent tont, 
» et ceux qui possédoient quelque chose n'aient 
» plus rien. « 5 | | 
O vous! qui par esprit d erreur on d'injustice, 
avez pu fane des loix qui pretent leur nom acre, 
au vol, an brigandage de la confiscation! t vous 
qui avez si avidement saisi ce prétexte de vous en- 
richir sans autre réèsistauce que celle de votre cons- 
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cienee; vencz donc lire les offiecs de Ciceron, a la 
face de tous les hommes eclairés qui les ont deja 
lu et les liront encore; venez les lire; soyez devant < 
enx les tEmovins de hommaye que ce graud homme 4 
rendit à la morale, et contondez-le , ou repentez- 0 
vous! 85 4 


(47) 


Sur les loix agraues. 


Les loix agraires n'&tojent au fond qu'une con- 


fiscation dEguiste, et c'est a ce titre que Jen 9 
parle. 3 . | 1 
Aegle générale et fondée sur Pexperience de 0 


toute Ihistoire ancienne; les nouveaux partages | 
de terre, quand ils n'ont pas Eté faits lihrement, : 
et du consentement des premiers proprietaires , N 
n'ont jamais procluit que * dissentions alirenses , 
et desgnerres civiles, toujours terminèes par Feta-.. 
blissement de quelque tyrannie. A Sparte, a. 
Athenes, Lycurgne et Solon obtinrent des pro- 
rictaires ce consentement si difficile, et leurs 
225 r6ussirent. Mais a Rome, ou les partages de 
terres ne furent proposés et faits que par la vio- 
; lence, ils ne cessèrent point d'cbranler Fetat; et - 
tontes les lois qui attaquerent les propriétés des 
terres furent autant de yoleans qui sembloient 
ortir du sein de ces terres meme pour bouleverser 
tat entier par de longues secousses. 

Je reviens encore à Ciceron, et je me fais un 
plaisir de faire attaquer nos I&gislateurs modernes 
par Pennemi meme de Catilina, le sauveur de 
Rome et Pami de Ca7on. ST I | 

Voici ce qu'il dit ailleurs, sur ces loix destrue- 
tives, de da propriété qu'elles devroient protéger. | 

4 Pegard de cu qui, pour Se montrer amis 4 


au peuple , propozent des lot pour chasser de b 
teurs foyers les anciens POSSESSEUMS , u deman- þ 
dent qu on abolisse les deties , ils Sapent les | 
 deur plus fermes fondemens d'une republique. . 
Lunion d abord, qui ne peut regnen parmi des 1 


aommes, chez qui la violence par une distribu- 


tion nouvelle , enleve tout aux uns pour le donner 
aur autres; la justice ensuite, qui est aneantte, 
i la propriete n'est plus qu un vain. drow. Ne per- 
| dons jamais cect de vue, Pessence dun Etat , est 
. que tout ciloyen Sout libre et palsible possesseur de 
Son bien. . | 5 
Qui vero se populares haberi volunt, ob eam 
v que causam aut agrariam rem tentant, ut pos- 
> sessores suis sedibus pellantur, aut pecumas 
> creditas debitoribus condonandas putant; ii la- 
„ befactant fundamenta reipublice ; concordiam 
> primum, que esse non potest quum aliis adi- 
„» muntur, aliis condonantur pecunize; deinde 
„ Zquitatem , que tollitur omnis, si habere 
> suum cuique non licet. Id enim proprium est 
> (ut supra dix1 ) civitatis atque urbis ut sit 
> libera et non sollicita su rei cujusque cus- 
« todia. „ : | 
Ces loix qui trahissent la cause de la propricte , 
en depouillant les uns pourgenrichir les autres, je 
les compare à une nourrice scelcrate et subornée 
par un heritier Etranger , pour étouffer Penfant 
que sa mere lui avoit confic. 25 EF 
Mais ccoutons encore Ciceron , qui poursuit 
dans le chapitre suivant, et passe aux exemples. 
___ Oest, dit-ll, cette sorte d'injustice qui fil che. 
Ser de Lacedemone Lysandre UEphore , et verser 
le sang du roi Agis , allentat jusqualors ious ; 
mais depuis ce temps , ce ne fut gue desordre et 
confusion ; les tyrans se multiplierent , les plus 
nobles tétes furent frappees , et cet lat, jonde sur 
des principes $1.5ages , tomba bien10t en rune , id 
pert: enfin , et son exemple fut une contagion ſu- 
neste d toute la Grece, Mais mallons pas si lom - 
OO NOUS-INEMES , 


* 


1 


nousamnëmes, Wavons-nous pas Ct les victimes 


des dissentions excuees par les Gracches et par 
eum a 1 : 8 i 
7 » 1 : — NE. 1 * „ 3 

A propter hoc injuriœ genus, Lacedemonii, 


„ Lysandrum expulerant, Agim regem ( guod 


„ nunquam acciderat ) necaverant ; exeo que 
> tempore tant discordiæ secutee sunt ut et 
>» tyranni existerent et optimates exterminarentur, 
„et præclarissime constituta respublica dilabe- 
> retur. » „ : 

Hommes justes, hommes sages, vrais politiques, 
liscz et relisez ces pensées produites depuis vingt 
siecles ; fermez ensuite le livre et méditez. La ma- 
tiere ne manquera pas a vos reflexions , daus le 
moment ou nous vivons. 


Du danger des proscriptions et des conſiscations 
pour ceux meme qui les ordonnent. 


Non jamais les proscriptions , les confiscations 
et tous ces meurtres, ces vols d'une abominable 


salut public; jamais les crimes ne furent utiles 
anx sociétés humaines; toujours, au contraire , 
1s leur firent des maux inſinis. 

Mais ce qu'il faut sur-tout remarquer, c'est 
qu'après les malhenrenx proscrits, les premieres 
victimes des proscriptions et des confiscations, 
ont été les proseripteurs et les depredateurs enx- 
memes. L'histolre toute entière est prete a rendre 
son temoignage. sur cette iinportante verite ; et 
Ton y trouvera bien peu de ces coupables qui 
n'aient été punis de leurs crimes par leur crime 
meme ; les proscriptions ont été yengees par d' au- 
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(50) „ 
tres proseriptions, et des confiscations remplacces 
par des confiscations contraires. Rarement Jes 
tyrans ont - ils meme le triste avantage d'etre —— 


selon les mesures de la justice; c'est la violence 
* punit la violence, et le vol qui punit le vol; 
ils sont assassinés de leur propre couteau, et ne 
trouvent pas plus de mesure dans la vengeance 
qu'ils n'en mirent dans leurs attentats. 
OQu'avons- nous besoin de chercher dans This- 
toire les exemples des assassins politiques, egor- 
es a leur tour, presqu'a côté de leurs victimes, 
et ceux des depredateurs dépouillés; non-senle- 


ment de leurs vols, mais de leurs propres heri- 


tages „s'ils en avoient ? 8 

Ces exemples se presentent de tous les côtés; 
mais quels qu'ils soient, sont-ils aussi frappans 
que Pexemple terrible dont tous nos yeux sont 
remplis aujourd'hui? 5 . 

Considerez, si vous voulez, Marius tout de- 
gotitant du sang romain, poursuivi par la, 
et se cachant dans la boue des marais de Min- 
rurne; contemplez ensuite Cesar assassine dans 
un temple à Rome, et venant expirer aux pieds 
de la statue de son rival, de ce meme Pompee, 
egOTge en son nom, sur les rivages de PEgypte ; 


remarquez le triumvir Antoine, force de se donner 


la mort Jui-meme , pour se soustraire a la froide 
barbarie de cet Octave, avec lequel il avoit tra- 
fique de la tete du grand Ciceron; parcourez 
tous les empereurs, ee et victimes, et 
ne commettant' mille assassinats que pour les 
expier, ala fin, par le leur; suivez cette longue 
ehaine de vices, de crimes, d'horreurs qui sem- 
blent former la chronologie de l'histoire, et se 


BE 
precipiter les uns sur les autres comme les jours 
sur les jours et les années sur les années; choi- 
sissez enfin, dans les temps anciens et modernes, 
tous les grands crimes politiques punis par la jus- 
tice, ou venges par d'autres crimes; r unissez- 
les à loisir pour en former un spectacle frappant 
ee vaudra- t- il jamais pour nous ce spec- 
tacle présent à tous nos sens, intime à tous nos 
c curs, le spectacle des devastateurs et des bour- 
reaux de la France, egorges a leur tour, et tom- 
bans enfin les derniers sur les monceaux de ca- 
davres dont ils avoient couvert la face de leur 
patrie? Ou sont maintenant nos grandes écoles 
de morale? Elles sont dans les carrefours de 
Nantes, de Marseille, de Lyon, fumans aujour- 
d'hui du sang de ces memes scelerats qui les 
avoient inondès peu de jours auparavant de celui 
de tant d'infortunés innocens. C'est-la , c'est dans 
ces tristes lieux, temoins des crimes et de leurs ven- 
geances, que le cri de la morale $'elzve pour an- 
noncer aux hommes les avantages de la vertu et 


+ 


les dangers du vice. 5 

Quel cours effrayant et salutaire le eœur hu- 
main a pu faire en six mois! Toute Pexperience 
des siècles pass's a paru se resserrer dans un inter- 
valle de moins d'une année; tous les grands prin- 
cipes, toutes les preuves de faits, tous les germes 
enfin de la sagesse et de la prudence ont tè, comme 
SEMES pour nous, sur ce court espace de temps; 
c'est a nous d'en recueillir la moisson. Rassemblons- 
la toute enticre dans une seule verite ; c'est que 
parmi les vicissitudes de cette vie, et malgrè les 
combinaisons infiniment varices des evenemens de 
nos sociétés civiles, tout bien la peine 
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T3. | a 
3 "I 3 ä R 
Att vice et du erime est toujours dans le vice et dans 
le crime meme; et que les chatimens à venir, que 
la religion nous annonce, peuvent bien servir de 


complement ala morale humaine; mais qu'ils n'en 


sont pas le supplement, comme tant de gens le 
prétendent. Gm, repctons jusqu'a fa satiété, pro- 
clamons, Sil le faut, dans les places publiques, 
que les tyrans , les scelérats, les proscripteurs, 
les depredateurs , sont poursuivis par leurs crimes 
meme, comme des coupables fugitifs, echappcs 
a Fechafaud sont poursuivis par les bourreaux , 
qui déjà les saisissent, par le hout de la corde que 
ces misc rables trainent apres eux. = | 

O bons Francais ! profitez enfin de votre ex- 
perieuce, et tirez au moins quelque fruit de vos 
malheurs. Vous voulez &tre puissans; ressez donc 
d'etre barbares et de proscrire. Vous ne pouvez 
ressusciter les morts ; mais vous pouvez rappeller 
vos ircres fugitifs; songez toujours (on ne peut 
trop vous le dire) que chaque ennemi qu'on se 
donne, diminue nos forces, et chaque ami, qu'on 
— les augmente. Voila, voila le moyen 
c' obtenir la puissance. | 

Vous voulez devenir riches; cessez done de 
confisquer et de ravir les biens de vos freres : rap- 
pellez leurs veritables maitres ; dites-vous bien 
qu'on ne 8'enrichit jamais par le vol, et qu'on aug- 
mente, a la fois, la fortune de ÞIctat et la sienne 
que par le travail et Vindustrie que dirige la 
bonne foi. „%% ron 1 
Vous voulez ètre libres. Je ne veux point exa- 
miner a présent, quel gouvernement vous con» 


vient ou ne vous convient pas; vous n'etes plus 


en état de m'entendre; les erreurs et les yerites , 


5 


(33) 
agitces par les passſons, ont forme dans vos es- 
prits un cahos 1mpcnetrable a la lumicre; mais 
je puis vous dire ce qui econvient a tous les gruver-- 
nemens humains, ce qui en fait le vrai fonde- 
ment et la solide base; c'est la justice, c'est la 


vertu, ce sont les mœurs:; et si vous poursuiveæ 
une repubhque au milieu des vices et des crimes „ 


je vous deetare , au nom de tous les. penples et. 
de tous les sièeles, que vons cherchez une chi- 
m:re, en parcourant des abimes. Commencez; par 
etre jastes , et vous deviendrez libres apres: 

Toutes ces. vérités vous paroissent vulgaires; 
je le erois bien, puisqu'elles sont éternelles. 

O Francais, trop long temps abusés f ceoutez: 
enfin, pour la dernière fois, un vieillard qui 
consuma sa vie toute entière à penser „ a ECTITE- 
sur la morale et la politique: les erreurs mème- 
2 me sont échappëes me donnent autant de; 

roit a. votre confiance que les vëritès que vous 
m'avez vu proſesser avee quelque courage. Eh! 
quel homme mérite d'ctre écouté, si ce west, 
celui qui sait soutenir co qu'il à dit de vrai, eh 
convenir de ce qui lui est cchappe de faux. Jar 
rempli ees deux devoirs; 7 dis- je? vous me for- 
cates presqu'à me repentir de la veritèẽ meme quand 


je vis Pabus que vous en faisiez. Rappellez vous 
que dans les premiers temps de votre revolution, 


eflraye de la route on vos l gislatcurs enfanssepré- 


eipitoient, honteux de voir mon nom mere dans 


leurs principes et leurs dess21n8, j'osal tenter de les. 
arréter par des avis qui seimbloient eonvenità mom 
age ainsi qua mes études. Ils les ecouterent comme 
te dehire- d'un vieillard; Hs sen mogqubrent, es 
perirent a quelques pas de mes conseils. 


D So. 


(43). 0 
Aujourd'hui, je reviens encore, comme une 
ombre de moi-meme , non pour vous avertir de 
quelques erreurs en politique, mais pour vous 
reprocher des crimes en morale. e 
Une bande descélèrats, usurpateurs de' autorité 

= publique, avoit repandu sur la face de la France, 
l dem], Phorreur et les forfaits; ils avoient, selon 
usage de leurs pareils, travesti en loix le brigan- 
dage et Passassinat. Enfin, vous les avez arrete, 
vous avez meme commence (1) de les punir. Plu- 
sSieurs chefs ont peri, les autres ne vivent que 
pour Popprobre, et cette faction infäme semble 
dispersee ou intimidee. Mais quoi! vous abhorrez, 
vous punissez les auteurs, et vous laissez subsister 
leur plus odieux ouvrage! A cote des arrets et des 
tribunaux qui condamnent les assassins et les de- 
e „au milieu des cris qui les maudissent, 
eurs projets, leurs plans de proscriptions et de 
confiscations restent et sont honores sous le saint 
nom des loix. O Francais! ö legislateurs! etes-vous | 
à ce _ eontraires aux m eurs et a vous-memes? 
Voulez-vous que la generation presente, et toute 
la posterite, disent que vous haissiez seulement la 
1 de ses scelerats, et que vous cherissez 
leur injustice; que vous les avez punis, comme 
vos ennemis personnels, en conservant leurs loix 
qui sont les ennemies du genre humain, puisqu'elles 
sont celles de la justice qui le conserve? 8 
Quel est celui d' entre vous qui ne se sentit vive- 
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(1) Quand achevera-t-on ? voila Ie cri des gens de bien: 
sera-l-il long-temps encore la voix qui parle dans le desert ? 
Vox clamantes in deserto ? 


e 


ment trouble, si on lui disoit: « a Vinstant on je 


„vous parle, cent ecrivains travaillent a Ihistoire 
v de ce temps, et tous ecrivent votre nom comme 
» celui d'un homme injuste, et qui fit a ses mal- 
» heureux compatriotes tous les maux dont il ᷑toit 
» capable »: et si Fon ajoutoit, que pour effacer 
cette note Eternelle et diffamente il ne vous en 
coiiteroit que votre suffrage contre des loix qui 
ont revolte mille fois votre conscience et votre 
pitié; dites-moi si vous seriez assez insensibles à 
tout interet de Phonneur pour resster a ses idées? 

Au nom de la justice, au nom de votre gloire, 
lisez ces verites, méditez- les, et revenez enfin a 
vous-mème, aux vrais sentimens de votre cœur. 
II vous dira que ce n'est pas en vous asseyant à 
Pombre d'un arbre planté par un malheureux 
que vous avez proscrit, que vous trouverez le repos 
eb le bonheur; il vous dira que ce n'est pas en se- 
mant les champs que vous avez ravi que vous trou- 
verez Pabondance. O mes compatriotes! Puse du 
triste privilege de mon age, celui de se repeter ; 
mais le plus noble usage qu'en puisse faire un 
vieillard, c'est de reptter de grandes verites. Je 
n'en dirai pas davantage ; mais je veux, en finis- 
sant, vous laisser aux prises avec les pensees des 
deux grands hommes que Pai deja cite: Pun vous 
oftrira les règles de la vraie politique, et Pautre- 
les appuiera de quelques grands exemples. Ces 


pensees de deux hommes de genie, que j ai reser-- 
vees comme les derniers traits contre les proscrip-' 


tions et les confiscations , seront les fleches d' Her- 
cule contre I'bydre de Lerne. | 
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PENSEES DE MONTESQUIEU 


Sur les Proscriptions et les Confiscations, 


M* 
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\ ++ +» I faut se hater de mettre fin aux ven- 
geances, aux peines et aux recompenses meme. 

On ne peut faire de grandes punitions, et par 
consé quent de grands changemens, sans mettre 


dans les mains de quelques citoyens un grand pou- 


voir (1). 

II vaut done mieux, dans ces cas, pardonner 
beaucoup, que punir beaucoup ; exiler peu, 
qu'exiler beaucoup; laisser les biens, _ multi- 
plier les confiscations. Sous pretexte de la ven- 
geance de la republique, on etabliroit la tyrannie 


des vengeurs. Il n'est pas question de detruire 


celui qui domine, mais la domination. II. faut 
rentrer le plutot gue Pon peut dans ce train or- 
dinaire du gouvernement, où les loix protegent 
tout, et ne s arment contre personne. 


Les Grecs ne mirent point de bornes à leurs 


— 8 
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(1) C'est ce qu'on a ete force de faire pour Robespierre, 
pour le comité des douze, pour tous les représentans envoyes 
dans les departemens avec des pouvoirs illimités. Ces moyens 
viotens et despotiques ont été Peffet necessaire des haines vio- 
lenles, que les proscriptions et les confiscations de tous les 
genres avoient excite; quand on se fait des ennemis sang 


nombre, il faut employer des forces sans limites. 


bs (97) 
yengeances; ils chasscrent une infinite de familles. 
Leurs républiques en furent ebranlées; Fexil, o ; 
le retour des exil\'s, furent touours des Epo 3 
qui marquerent le changement de la an - 


Es2rat pes Lox, Liv. XII. Chap. 18. 


. 


les dépouilles 


8) 
PENSEES DE CICERON 


Sur les Proscriptions et les Confiscations. |; 


- : 1 


Sylla, de juste guerrier, devint un vainqueur 
barbare. Lorsqu'il faisoit vendre publiquement 
* gens de bien, des personnes 
riches, en un mot des citoyens, il eut Taudace 
de dire qu'il ne vendoit que son butin. N 
Ensuite parut ce guerrier impie (Cesar), ce 
vainqueur pu odieux, qui, non content de con- 
fisquer les biens des citoyens, enveloppa les pro- 
vinces dans la meme calamite. Nous vimes l'image 
de notre servitude dans celle de Marseille (1) 24 
juguee , qu'il fit porter devant sön char: triom- 
phateur d'une ville sans laquelle nous ne triom- 
phames jamais des peuples ultramontains..... Mais 


nous meritons notre tort. Si nous ne lui avions 


donné tant d'exemples d'impunités, jamais ce 
tyran, qui a transmis son heritage a quelques 
particuliers, et son ambition a tous les mechans , 
n'auroit 1magine tant d'exces. 

Non, le germe des guerres civiles ne sera ja- 


mais Ctouffe, tandis que les hommes pervers con- 


1— 


(1) Ciceron #indignoit du despotisme exerce par César 
contre la ville de Marseille, allièe de Rome; qu' auroit-il pense 
de nos jours desatrocites commises par la faction de Robespierre 
à Lyon, a Marseille, a Nantes; qu' auroit- il dit de la désolation, 
de Ia proscription et de Ia confiscation, pour ainsi dire, de 


. 


ces villes entieres. 


3 (59) | 
serveront le souvenir et Fesptrance des ces bar- 
bares encans. P. Sylla qui, sous la dictature de 
son parent, avoit présidè à ces confiscations, accou- 
rut trente - six ans apres, a un signal plus cri- 
minel encore; et Pon vit celui qui avoit ete le 
greffier des premieres ventes, devenir le tresorier 
* secondes; d'où il faut conclure qu'avec de 
semblables amorces nos citoyens seront toujours 

rets a s'égorger. Aussi les murs de Rome sont- 
ils toujours menaces de leur chiite ; ils subsistent, 
mais il n'y a plus de republique. Nous sommes 
tombes dans cet abime de maux, parce que 
nous avons prefere de nous faire craindre, a 
nous faire ajmer ; si cet abus de la puissance a 
etc si funeste a la r6publique', combien le seroit- 
il aux particuliers. Il ne faut jamais oublier cette 
verite manifeste, qu'on est fort par amour et 
foible par la crainte. | 1 
L'exemple d' Aratus, cite par Ciceron , est 
bien remarquable dans les circonstances on se 
trouve la France, et je supplie tout lecteur ju- 
dicieux de lui donner attention qu'il mérite. 
Aratus de Sycione, dit encore Ciceron, fit 
bien mieux; il y avoit cinquante ans que sa 
pum avoit subi le joug d'une faction ennemie, 
orsqu'il partit d' Argos et s'introduisit dans Sy- 
cione dont il se rendit le maitre. La, ayant 
_— et tue ceux qui commandoient, il rap- 
pella six cents bannis qui avoient été les plus 


riches de la ville; enfin, il ramena avec lui la 
liberté. Mais les biens et les possessions faisoient 
une grande difficulte.' Aratus ne voyoit de jus- 
tice, ni a laisser dans Pindigence des citoyens 
GeEpossedes qu'il yenoit de rètablir, ni a renverser 


os, 


| Ca) 
un ordre de cinquante ans, parce que dans un 
Si long espace plusieurs avoient acquis et possé- 
doient de bonne foi, à titre de dot, Fachat , 
ou dihèritage. Il chercha done un expedient, et 


UH ernt qu'il falloit laisser jouir ceux qui jouis- 


- 


soient et dedommager les autres. 
Mais comme ii ne pouv-t rie s fai 


| re Sans argent, 
il declara qu'il alloit a Alexandrie et ordonna que 
tout füt sursis en attendant : il vole chez Pto- 
Jomèe, son ami et son hôte, le second roi d' E- 
fei depuis la iondation d'Alexandrie. Apres 
ui avoir expose son dèssein et Petat des choses, il 
obtient ais ment de ce prince puissant des8ecours. 
considèrables. Revenu a Sycione, avec cet argent, 
i assembla les quin-:e principanx citoyens , ils 
examinèrent ensemble la situation de ceux qui 
possedotent, et de ceux qui avoient ete depouilles.. 
Apreès une exacte (valuation, it persuada aux uns. 
de recevoir de Pargent et d'abandonner leurs pos- 
sessions; aux autres d'accepter un equivalent et 
de renoncer a leurs droits. Par ce moven, il con- 
tenta tous les esprits et prevint toutes les plaintes. 
O grand homme ! que n'avez- vous vècu dans 
* Romaine ! C'est ainsi que Pequite: 
agit avec des concitovens; elle ne ravit pas leurs 
biens, comme nous Favons vu deux fois, pour les 
livrer aux encheres, dans les places eee 
Arxroulus en politique sage, en homme juste, méë- 
nage tous les intertts. C'est Pordre public de con- 
server parmi les citoyens union par Fequite. 
Quoi! je verrai ma maison habitce par un-vtranger 
qui ne m'en aura point donné Je prix ! j'auraĩi 
achete, biti, entretenu, embelli pour me voir 
arxracher mon bien par un autre! Quest-ce que 
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ce don fait a quelques-uns sinon un vol fait A 
plusieurs autres? Quel est Pobjet de ce que vous 
appellez vos loix nouvelles? de vous donner mon 
argent pour vous faire payer mon propre bien; 
de me ruiner pour vous enrichir? _ 

Il faut entendre ces pensèes de moraliste et du 
sauveur de Rome dans sa propre langue. 

O virum magnum dignum, qui in nostra repus 
blica natus esset'! sid par est agere cum civibus: 
non, (ut bis jam vidimus) hastam in foro po- 
nere (1) , et bona civium voci subjicere prœconis. 
Atille Grecus (id quod full $apientts et prœs- 
tantis viri) omnibus consulendum putavit; eaque 
est summa ratio et sapientia boni civis , com- 
moda civium non divellere atque omnes aqui- 
tate cadem continere. Habitent gratis in alieno! 
quid ita ? ut quum ego emerim, edificarim, tuear, 

impendum, tu me invito fruare meo ] quid est 
aliud; aliis sud eripere , alis dare aliena ? 
fabule vero nova quid habent argumenti 5 nisi 
rut emas mea pecunid fundum ; eum tu habeas , 
eg0 non habeam pecuniam ? Voyez les offices de 
Ciceron. Livre second, chap. 8, paragraphes 27 
et suivant. Ibid. Chap. 23, parag. Gr, et suivant. 
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(1) Elever la pique dans un marché, c6toit une des for- 
waliics des encheres publiques, | 


LL REFLEXIONS 
| | Sur ces pensees ge Ciceron. 
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Riemarquez bien, lecteurs, que ces principes 
_Tequite furent appliqués, d'un cdte a d'anciens 
possesseurs de bonne foi, et de Pautre, a des pro- 
prietaires bannis depuis cinquante ans ; observez 
combien ce laps d'un temps si long donnoif, 
de faveur a la cause des possesseurs contre 
celle des premiers proprictaires ; voyez ensuite 
avec quels cloges Ciceron parle de la conduite et 
des mesures d' Aratus. Aratus et Ciceron ne vont 
ee chercher de subterfuges et de pretextes dans 
es opinions politiques; ils ne disent. point, qu' a- 
pres tout, ces anciens possesseurs étoient cou- 
pables puisqu'ils avoient einbrassé le parti con- 
traire a la vraie liberté; ils savent trop que, dans 
les dissentions civiles, chacun s'énivre de son 
opinion, et e a sa manière; que dans ces 
momens terribles de fermentation intestine et 
générale, les idées du juste et de l'injuste arra- 
chges, pour ainsi dire, de leurs anciens fondemens, 
flottent long-temps entre la victoire et la defaite. 
Aussi que font, que pensent ces deux grands 
hommes? Laissant les passious et les opinions tou- 
jours mobiles: ils s'attachent uniquement a Fidee 
de la justice universelle, invariable; et quand I'a- - 
gitation civile a cessé, c'est a ce point fixe qu'ils 
rappellent, comme a un signal commun, tous les 

esprits ou plutòt tous les cœurs. 


* 
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_ - Aprds cela, dccidez de ce que la posterits 
pourra dire des I gislateurs qui refuserojent d'ap- 
pliquer ces 33 sacrés d'équité, a des pro- 
prictaires fugitifs epuis trois ou quatre ans seule- 
ment, et a des possesseurs de quatre jours, qui 
auront achet6 ces biens etrangers , malgre le eri 
de leur conscience, malgre celui des veritables 
maitres. „ 25 
Lecteur honnète! j'entends bien ce que vous 
dites au fond du cœur; mais ce n'est point assez: il 
faut le publier; il faut le faire entendre aux autres. 
Il ne suffit pas pour les hommes que la justice soit 
sentie, ni meme qu'elle parle; il est nécessaire 
qu'elle crie ; tel est le malheur de * , que la 
moitie des hommes est muette pour elle, et tout le 
reste est sourd. Chose bien fatale! il ne faut qu'un 
mot, un geste pour imprimer le mouvement le 
plus violent a la calomnie, a Viniquite ; elles tour- 
nent aussi rapidement que ce globe: tandis q ue des 
annèes entières suffisent à peine, pour faire passer la 
justice, du fond des cœurs, ou la nature meme Pa 
lacee,, jusqu'à la bouche et aux oreilles des 
ommes. En un mot, il est facile a chacun de re- 
connoitrela justice, mais il est difficile de Payouer, 
et plus difficile encore de la faire avouer aux 
autres. 
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